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'MÉMOI RM 

SUR 

LA CULTURE BE L'OLIVIER 

ET . 

LA MANIERE D'EXTRAIRE VHUÎLE 
DBS Olives. 

Pour fèrvir de réponfe à la queftion propofee par 
l'Académie des Belles-Lettres , Sciences ÔC Arts 
de Marfeille , pour le fujet du Prix de ly^i* 



» Nos tcpidas fortin hyemes auftralis ad oram 
Oceanï , prolem colimus felicis olivae. 

Vanifres prad* rufl, U 8* 

■ ■ I II I m s 

a obtenu U premier accejfiu 




A A I X , 

De rimprîtnerîc de Jean-Balthazard Mouret ^ 
fils , Imprimeur du Roi , & de l'Académie. 

Et ft trouye à Marfeille , 

Chez SuBE de La Porte , Libraires 
de l'Académie , à la Canebiere. 

M. DCC LXXXUI. 
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AVERTISSEMENT, 

JT *Qi.iriER tft un des àrhres des plus préfieux 
M J qu'on puiffe cultiver d(tns les Prçyinces mérh 
dionales de la France , ^ lun de ceux qui s'acr 
commodent le mieux du climat de la Provence, Plus 
de deux mille ans de fuccïs atteflent au Cultivateur 
que cet arbre utile s'efi naturalifé dans ces contrées^ 
Ù quil fe prite aux foins qiÙon veut prendre de lui^ 
Il eft jufte que de fon côté F Agriculteur fajfe des 
efforts pour féconder les heureufis difpofitions d'urt 
arbre ^ qfii fait aujourd'hui fa principale richeffe. Ces 
efforts ne dépendent pas feulement des labeurs de. 
la terre 9 auxquels il emploie fes forces & fes outils y 
ils exigent encore des foins éclairés & des connoif 
fances le plus fbuvent négligées . par ceux qui par 
état ne s'occupent que des travaux champêtres les 
plus pénibles & les plus grof/iers. 

La nature des arbres & celle de leurs produc^ 
tions , ainfi que les différents degrés d'utilité dont 
celles-ci peuvent être à Vhomme & aux animaux 
qui le fervent , doivent faire F étude duPhyfîcien 
^ui communique & laiffe apperçevoir fes expérieru:es' 
& fes découvertes. 

' L: Cultivateur ne peut qu'être pénétré de la plus 
yive reconnoiffance en voyant avec quel \ele VAca- 
démie de Marfeille tâche de reveiller V attention du 
public fur des objets qui , en touchant de fort près 
les intérêts du particulier , rejailliffent fur ceux de 
la patrie y par la noble émulation qu'elle excite en 
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îv AVERTI S S E M E N T 
toute occafïon, Deui fois dans refpace de dix ans. 
cette iUufire & favante Compagnie 4 propofé » Jou^r 
des Ptrmes différents , 4a culture de lOliyier potif. 
fujet d'un prix Académique , deux ^ fois fans douip, 
tÙe mtfà .iim de^upp^mSiï^.^ fin dë^ 
me fidtte point de remplir en tout fis vues^ Le^defir 
' étMreiUttlè: efi nmi à jhù j^ti£^ djncoi^rage- 
ment* Si V approbation entière ne peut faire mm 
eff^y^^ Phtmttiupi^ k plaifir d^arcfircotlcwii' avec 
des atkl»té$ redoutèhlês 'j^ont pour Ht mmau 4nk 
récompenfe: - ^ v « \ î'^ ^v'. >. 

Pour ' rendre ce Mémoire complet ^ filon le dejir 
de tAca dénie y 0 pour V intelligence de la ckofè 
je crois devoir lé partager en trois Parties, Dans Im 
première je tracerai Fhiftoire de Voli'Vier^ tant 
pour relever la nohhjje & Vantiquité de.Jçn ori^ 
giru , ijue pour donner une defhriptîan méthodi- 
que de cet arbre ù vréhumeration de fis efpeces ou 
variétés, \Dahs ia fiùmdç '•Partie je tpaiterai en dé' 
' tttil de toiit ce qui concerne^ fi. cultim. Et dans la 
troifiemeul s'agira- dejùr.'fidriettti^ lig la eati" 
fir^ 'athn dt VhùU* :- ::^ -^ V: !ii v, : ; 

'* . TtU- cru j pour dtnrfifom lefiijet b jettet quelqti» 
délaffement dans un Gfi^gie.\iidaclique ^ fic fé- 
■tiècKe par ^Uti-méme , powvaxr-ajouter qudqjus^dia- 
téons & nie permettre ïEen^mtntèr'ifaielqaes.p^iffhges 
de nos Poètes Agriculteurs qui ont traité agréa- 
blcm vrt la mcnic matière; Cetie Luence dans un Mé- 
moire concernant la pratique d an art ferait excu^ 
fée par les Cen/eurs les plus fiveres ; une Académie 
il qui la Littérature ^ les fciences Q les arts font 
également familiers. ^poumitr^t . déj^rouver mon 
dejfiinl - . /. \ A * * ^^ 



Digitized by GoogI< 



I 




Mis TOI M. je. 

• 1 • ^ •■>••. • . I / Pj * •* « 

'•• ■ [^L'OLIVIER* 



PREMIERE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER.. 

?• • : cr :-: : Origine de cet Arbre, _ 

. • I . • :.. .1 .1 Oleique Mincrva invcntrix. Virg, Gear, 1, 

LE s livres Saints font les plus authentiques où il 
(bit fait mention de l'olivier , dans un événe- 
ment mémorable qui doit palFer à la dernière posté- 
rité , 6c qui intére/lbit pour lors la feule famille qui 
reftat du genre humain , deftinée à le repeupler (ri). 
■ " Nous voyons auflî que Dieu promit aux Ifi-aëlites 
qu'ils trouveroient cinq des meilleurs fruits dans la 



(d) Gencfe ch. 8.. 

Cl «^«^ tu- 
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A i 



t MEMOIRE 

terre de Canaan , (3) l'olive étoit du nombre. Remar- 
quons en pailant que ces cinq fruits d'élite fè tiou-' 
vent en Provence , qui peut paiTer à cet égard pour 
une ièconde terre promiîè. 

L*olivier fiit vraisemblablement un des premiers ar- 
bres à la culture duquel les hommes s'adonnèrent. 
L'écriture parle en mille endroits Sc de l'huilé tC 
de Tolivier comme d'un arbre des plus néceilàifét/ - 

Quanr à rimiie y c*étoit une des Tubflances que Ton 
çffiok communément éàaà les Sacrifices. On trouve [ 
cet 4ii|ge écabli diez h» ptemîers habltajis de Ja terre f 
chez Jes Pâyens coaaai chez ks HébtetOGi elle eft 
encore un %ne de nos cérémonji^ les plus fiiçiées. 

L*Dtilité de rhiûle fut bîeniftt lecolmuê ta elle 
devint marchandHè. On iait què les Phébiâ^m , peu- 
ple des plus induflrieux , commçrçoîent déjà en huile 
d'olives lorfqu'ils abordèrent pour la première fois en 
Lfpagne > ils tirerént de leur denrée un profit im* 
menfè. 

Les Anciens employoient peut-être moins les hui- 
les dans les arts ^ mais ils en faifoient un autre ufage 
que nous pour leur fan té ] lU s en frorroient le corps 
en ibrtant du bain en formoient mille parfums. 

Si nou&nous arrêtons à lorigine fàbuleufe de Toll- 

vler 9 nouÈ tioumons q[u'elle eil pour lui des plus 

gbtieUfest ^ que les pétales de la Grèce ont eu pour 

cet arbre y l'un des pfemkrs ^*i]s aient connu ^ ;i|fie 

l^pece de nénéràtior ^ qu'ils en ont fiât Ta^itribut d*mif 

divinité ^ le ^mbofe de.h &gef& > die la paix & de 

l'abondance ^ le fîgne de Tamitié 9 la^dpire des corn* 

bats 6c <tes athlètes -j la marque diftinâive & le prix 

des vainqueurs à ieuis jeux les plus folemnels. Eniin 
.»•- 9 ^ .... • 

... ^. , 

lî. 13. 
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SUR l'O L I V rBR. 7 
lobjer de Ja pitié ^ de la clémence ^ puifqu*!! éDoit 
d*t]âge que isi fijpplians des Villes.fiNunifes fe pré* 
iènta&nt hi^i|ii|iés devant les Copquétan^ pour kis 
iléchir j excitef leur coounifttauoxi oL demander grâ- 
ce, en portant des lameaux d*oUvler à la main 5c 
des bandelettes ornées de ce feuillage (a). Cette cou- 
tume tilt obfervée en Italie jufqu'au 14 ou au t$ 
liecle. Elle fèroit peut-être fiûvie encore ii Voccaiioa 
^'en préfeiKoir. 

Avant les Grecs , les Eg)^tîens fe faifoient honneur 
de devoir l'oiivicr au premier Mercure. 

On connoît l'jiiitoire myftérieufè , ou plutôt la fa- 
ble de Tobvier qui mérita la préférence flir ie cheval y 
quelques-uns difent fiir une iburoe d'eau vive fortie 
d'un rocher & qui fit remporter la viâ:oIre à Mi- 
nerve fur Neptune lors de cette antique Sa iàmeu& 
conteftatîpn igû s'éleva entre eux pour décider qui 
donnoeroit le nom à la ville d'Athènes* On âit que 
Minerve remporta en hibat askxe fiir le champ To- 
livier ^ ce qui lui valut TAttique en partage* 

L'utilité que Ton peut retirer de cette fitlion , fé- 
lon Plutar que , c'eft que cette invention fymbolique 
fut feite pour donner à connoître aux Athéniens que 
la paix étoit pour eux préférable à la guerre , ou bien 
Fagriculturc à la navigation (^) > car avant ce ten^s 
.ils n etoient que pyrates. 

Depuis cette viéloîre , ToUyier devint l'arbre de 
Minerve le plus cher de fes attributs ^ on le trouve 
dans toutes &$ médailles & Ces monumens. Lapéeilb 
lui accorda une telle proteâîon > qu'elle fit en âveiir 



(^i) Vîrgîîe dît dans une occalion ; m pacifera^ut manu 
ramum praundit oUvœ f ^neid. , . . , 

{b) Htil. de rAcaa. des Infcriptions & Belles -Lj^ret 
'Tom. xer. pag. »n« • • 



de Tolivier dé f acropole i0Mz en cendre avec h item* 
pie , un grand miracle' d6nt Hérodote a cdnfervé le 

ibuvenir. On vit cet arbre repoulFer en quelques heu- 
res un jet de deux coudées , immédiaicment après 
que la DéefTe eut été implorée par un fl^criiice (j). 

D'après la faWe de' Minerve , l'olivier auroir donc 
pris naiilance dans l'Attique , par là puilTance de cette 
fege Se imaginnirc Divinité. lîeft plus raifbnnable de 
croire qu'il y tut apporté de l'Egypte par Cécrops 
Prince venu de Sais en la baffe Egypte ( l'an 1581 
avant J. C. ) où Tolivicr étoît cultivé avant qu'M 
fut connu dans TAttique. Athènes fat le premier 
lîeu de la Grèce 9 5c pendant long-temps le -ièul> 
où.Foà vit des oMers. Ce qui confirme cette opi- 
nion 9 c*eft que le culte ^ de Minerve venoit aufli de 
Sais , d'où Cécrops favoit apporté ; de qu'à Athènes 
'on cultivoit Tolivier' avant qu'on fçut y cultiver la 
vigne & le .grain {b). D'autres peuplades Ibrties de 
rAlieSc de TE^'pte auront pu procurer le même 
arvantage en d'autics temps à dilFérentes contrées de 
la Grèce. ' • '- " ' 

Selon une autre tradition , qui n'eil pas moins pro- 
bable 5 c'eft Hercule qui efl: l'auteur de la culnirc de 
l'olivier dans la Grèce. Suivanr la 3 me. Ode de Pindnrc, 
«et Héros tut le premier qui au retour de iès grandes 
eicpéditions appona dans ùi patrie des oliviers fâuvages. 
Toute la côte du Mont-Olympe en fut bientôt gar- 
nie f,6i, le premier uiàge qu'on en fit fut de couxon* 
ner de Ces branches les vainqueurs aux jeux olym- 
piques.* . ' 

Ici s'élçve une difficulté que nous n^avons pas le 



(a^ Hidoire de rAcacî. ibid. png. l'îj. 

{b) Voyez Goguer. de lorigyic dcS liOlX| dcs AxîS & .dei 
Sciences, Tome a page ipi. * ' ' 
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courage de iîuvre pour TexpUcpier 9 maïs -qu*il^eft bon 
de propoièr.- On eft tncertsdn quel écoit cet Hercule 
tqliî fit ce beau' préiènt à la Grèce > car on nomme 
plttfieurs héros de ce nom, 8c de ^lel pays il ap- 
porta Tolivier. . . ■ . ' 

Pindarc attribue ce fait à Hercule leThebain 3 Pau- 
ïanias allègue quelques preuves qiii lalflent cet hon- 
neur à Hercule l'kiéen qui , dit-on , porta l'olivier du 
pays des Hyi>erboréens. On veut même que mafTue 
tonre noueufe tut un tronc d'olivier fluivage. On ra- 
conte la même chofe des autres Hercules j n'importe 
iquel j ce n'eft pas ce qui doit nous arrêter. Il ferok 
plus incéreflànt de connoltre dans qu^il pays roli?ier 
croUToit naturellement, de d'où il a pu être trans- 
porté en Grèce. Il faut avouer que Je pays des Hyper- 
«boréens f ièlon Tidée que nous-^en ont laUié les An- 
ciens, pardt le moins propre pour avoir été la pa« 
^crie de notre aibre.- Ce pays là 4txnt fort ieptentrio» 
nal 9 par codequent Tarbre trop iènlîble au grand 
froid nV pouvoît ' croître. 

: 'Un. favant c{ui a fait des recherches fur les Hyper- 
boréens [a] n"a pu le dillliiiulcT ccite objcî-^ion qu'on 
pourroit faire naître flir ce point de rhifioirc d'Hcr- 
coTe ou des Hyperboréens j voici comment il tache 
declaircir la queftion. * - * • 

» Les Hyperboréens étoientvoilîns des Ccîtcs 

Les Grecs comprenoient parmi les .Ceitcs la plus 
grande partie des peuples de TEurope. Il y a bien de 
l^rappàrence que ce voifiriage les a induits en erreur ÔC 
' leurra fait prendre un peuple pour raucre. Âinii quand 
;il$. ont dit qu^ Tolivier leur venoît du pays des Hy- 
. perboréens ils ont voulu .dire du pays des Celtes 9 dont 

' Il ■!■ I . iBii ■iiiiMi imm \ ii ib—i— wii— 

ff 

(a) M. l'Abbé Gcdoyn , dans ks Mémoires de TAcad. des 
îoTcrifûous, Toine YXl. page • . « .. 



%o Mémoïrï: 
«a efi&t une partie étoit fort feptentrionale 9 coffimi 
Une autre étoit au midi y & une autre au cou- 
chant. Or il n'eft pas étonnant qu*Hercule,foit Tldéen y 
£>it k Tyrien ^ ibk TEgypoea > (bit le Thebain, kït 
ipenu par mer en Provence ou en Italie ^ <l*où il a laqp- 
porté, du plant d*oUvkr». 

Qudqu'il en fi>tt de cette eiqilication y nous n'en 
teftons pas moins mcert^ fiir la iréiitable patrie 
de l'oUvier ; car comme nous venons de le dire , d*a* 
près M. TAbbé Gedoyn , il a été apporté de Provence 
ou d'Italie en Grèce {ii) , félon l'opinion com- 
mune 9 la plus reçue parmi nous , ce furent les Pho- 
céens d'Ionie qui étant eux - mêmes une colonie des 
Athéniens , abordèrent fur les côtes de Provence ^ y 
fondèrent Majieiile ôc quelques autres Villes , environ 
<6oo ans avant l'ère Chrétienne 9 ou l'an de Rome 150^ 
■& y întroduifirent la culture de la v^ne & de l'oli- 
mr (^}. Cette partie des Gaules étoit oçci^>ée par Iqb 



(a) C'eft en fuivant certc opinion que M. RoITet a dk dans 
fou Poëmc fur Tag^lture «Chap. 3. 

» Tel daiis rOccitaaie 8c les champs cle Provence » . 

» L*olivier toujoan verd aime à preoifare natlCuice , 

» De ces bords dans la Grèce Hercule revenu , 

» Y porta le premier foa £euUlage inconnu* 

' (b) Si la vigne & T olivier ont été apportés par les Pho- 
céens en Provence , c*efl de cene Province que la France Se 
toutes les. Gaules ont appris à connoître le prix de leurs pro« 
durions. Le droit d*ancienoeté D*a pourtant pas acquis plus 
il^edime aux vins de Provence. Elle eft reftce en poITeflioii 
des oliviers. Il pciJt y a^oir de la faute de !a part des culti- 
vateurs. Le Toi , le climat ne le refuient point à la culture 
de la vigne qui y rcuflit aufli bien qu'en nulle autre part. Ne 
oégligeroit-on pas les choix des efpeces de làdkas Ici plui 
convenables à la Provence} .1 
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Sàlhns ûfA tiéieknit pai Son dnlift» Les aoimiin 
colons adoodrent îes mœurs des Gaulois errans dm 
lei ibttfe êc lèar apprirent otc in mile. Il ne patolt 

pas pourtant que ceuit^i eti ayent fait auflî-tôt ufâge » 
ou qu'ils l'euiTent communiqué à leurs voilins. 

Les Romains qui pendant quatre fiecles ne furent 
occupés qu a s'établir ÔC à fe défendre , reflètent dans 
îes bornes allez étroites de leur pays qui ne leur per- 
mettoit guère alors d'être Agriculteurs. A peine cu- 
rent-ils franchi les barrières que leur oppofoient leurs 
ennemis ^ qu'ils turent tout à la fois Agriculteurs & 
giierritts. L'olivier fiit dès ce itaooiâiit un des princH 
psuix ûl^ets de leur culture. Ils eurent des liaifons 
airec les Mttéi i iuii ^ ils s introduifirem dans les Gaïf» 
le» 61 les cowpiireat enfin ^ à cette époque les Ro* 
lAttiiis & ttoofeieiit plus înfttuhs iiir cet arc que les 
Gaulois cAot-mémes. â tCy avokeoooft qa^m caûtoa 
ésÈ Gaules où i'dn s^y étoit appliqué. 

Vndfembiabieinent kl Phocéens cfaoifîrent quelque 
Côteau plus convenable que cchii de leur première 
Ville 5 pour y planter leurs oliviers {a) ^ à moins qu'on 
n*aime mieux croire que par fiiccefTion des temps , 
par les rigueurs des iiNTers 9 & à roccaiion des guer- 
res j leurs travaux chajnpêrres furent détruits. On 
lait du moins que ce n cil que du î6 iiecîe que le 
terroir de Marrie a commencé à être bien cul^ 
Û9é peut-être même qu*avaiic oe temps il n'étoit pas 
ttop cuktvabie* {è) Les premiers Mariiàillois s'adonne^ 

(a) La petite ville d Oiiouiles près de Toulon attedc par 
fes armes la fertilité de foo termoire en oliviers ; elles font 
fond argent k uo olivier de .finople* Elle peut aufli avoir 
pris Ton nom detolivien doot le pays eft couvert, fotit k 

Ciel le plus tempéré. 

[h'] I! eft rapporté dans la Gazette (^'agriculture N°. 38, 
^* A 772 1 ^ » des pcxfoom dignes de foi aiTureat avoir 
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^wat plus à la pêche^ à ia-navîgaticMi qu'à 1^^^! 

: Il eft notoire que du temps tte Taïquin l'ancSeti ( cet 
jGiecdevenu.Koin^D, tué Tan^de Rome 174 ) il n'y 
avoit pas un &ul pied dbUvier dans touierîtalie.9 m 
même en E^agne^ mats une fois cfue les Rom^s 

furent en poflefTion de cet arbre , il leur fut facile d!ea 
étendre la culture dans routes les terres de leur do- 
mination où il put prospérer , 6c par-tout ou les 
Grecs ne les avoient pas dévancés. " - ■ . ^. 

Dans la fuite les Barbares fondirent dans nos Pro- 
vinces. On voit tour-à-tour les Arragonois , les Sici- 
liens , les Italiens s'emparer de la Provence. La com- 
munication de ces peuples qui eil^nCore atteftée .par 
le mélange de .leur langue , a pu leur rendre proprcf 
féciproquement les productions de leurs pays* Us au-, 
roat transplanté les oliviers des uns chez les autres.^ 
comme aujourd'hui- on tran^rte Thuile. Aihfi^u^t 
que tout nouis ' prouve que cet arbre nous eft venu de 
rAtdque on- de la Phocide , & multiplicadon tablés 
progrès quil a fait dans ; les., diveriès contrées où il 
a été cultivé , rendent plus ob/cure fa véritable ori- 
gine & fa terre natale.^ puiiquiî en a également 
adopté pludeurs dans des régions éloignées. Ceci nous 
induit naturellement à rechercher quels font les pays 
qui peuvent le mieux convenir à l'olivier^ Çe fera le 
fujet du Chapitre .qui,Mt. ; : ,> 



vu les pièces (hia procTs du 13 fiede par Icfquetrés"^ îTeonlfe 
que les oliviers originairement apportés par les Phocéens , 
avoient entièrement péri , Se qu'il en fur rapporté cîe nou- 
veaux phnts , rlu te mps des Croilades , par TArchevcque d'Ar- 
les ôcles Abbés ue St. Vidor U de Moat-Major». 

•' • ' * P . I ■ • 
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C H A F I T H E II. 

' ^ CUmac propre à PolivUr; :\ : * 



. , » Cura fit , flc patrior cultujque > Àabitujqm ioyoTum i. 
< . ' " Mfj quid quaque ferM regh » & quid quaquê ruujkU- 

♦ Virg.'Gcorg. 1. 

iL n'efl: point de terre qui ne foit propre à quel- 
que génre de culture , quoique la même qualité de 
terre ne fauroit" donner' la même produclion dans 
des climat*; trop différents. Il importe donc de con- 
noître , outre le fol , quel cil le degré de latitude le 
plus cpnvenable pour la culture de roJlvier(*). Quoi- 
que ce degré puiÛe eâe di£^^ qa trouve ^iie le 
cUmat des divers pays où Ton s'adoniiç à cette cul- 
ture, ^e rapproche à certains égards pour être f::vo-: 
ràblë â cet arbre. L*Afie îiûhèùre , TEgyptei , la Chine, 
la Créée ,TItàiie , U France ît- rEfpàgne (f*) , font 
détenues toiùr-à>toùr là patrie é dij^tei^t i Tenvi 
la^loire de Tavoir le 'mieux accueilli. . . V ' j 
' îtfos voyageurs*^ mocièrnés ont letrouyé iç'onviér dan$ 
les contrées , où il avbît été en honneur autrefois. 
Beloii dit qu'il croit en Crète cv auMoiiL-Iuu , qi; :1 
y en a quelque peu dans llfle de l,emnos. Il c\a a 
Vu de très -grands 8c fauyages da^s ^ie§.. vallées du 

L La Provence Se k Languedoc («nt fitii^s^ntn le 4s 
€e le 4$. 

. .(^1) L*£fpagne k difputoit à TltaUe. SUlius s'exprime ainfi : 
]> Palladio Satis ornatus ^eûfnua ramo, - 
. » Nulla palladia magis fe fe arhort toUiu 

Iz Fifiace pouiioût à plus de titrer asqh iti mêmes prétentions. 
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Mont-Athos. Dans le territoire de Jérufaiem on le, 
cultive encore avec loin j la partie des montagnes 
qui r^aidft roccident en eil fur-tout toute couverte. 
La montagne des otivîers n*efl efl pas fort éJoigoée^ 
eUe ^ à YQàm 4e Jéruiàlem. J[)e «secte Ville à 
Damas on trouve auflî des oliviets* (a) 
. Des voyageurs plus inadgmpji uBacan^ea ont vû. 
1 Bechélem y éams tom la Pdkfimt êc le Levant» 
M. de TournefiMt dît dans f^a voyage du Levant, 
rom. premier pag. que dans la campagne de la 
CaiiLi: ce ne font que forets d oliviers auifi hauts 
que ceux de Toulon ÔC de Sé\'ille : ^'ils m meu- 
rent jamais en Candie parce qu'il nV gèle pas. 

Il ne feroit pas extraordinaire de ne plus retrou- 
ver Tolivier dans fes anciennes habitations qui ont 
été dévaftées 6c doù les hommes agriculteurs Ce 
(ont retirés. Il le feroit moins de le voir là où on 
«e Ta pas connu auciefbis. C'ed .aii^fi que Tournefore 
dit, tom* tioSfieine pflg. içZf en jparlantde TArmenie^ 
n'y manque que des oliviers , &. je ne £iis y. 
ajoute ce Voyageur naturaUfte:^ où la G)lombe 
qui fordt de' FAiche &c chéiciier un Rameau d'oli-^ 
•vler y fuppofé que rAiche £ (bit arrêtée (ur le Mont- 
Ârarat , ou iîif quelque autre montagne d'Arménie ^ 
car on ne voit pas de ces ibrtes d*arbres aux envi- 
rQns 5 où il faut ^Jue fefpece s*en Ibit perdue. 

Il eft furprcnanc que Profper Alpin 6c Vcflingius 
n'ayent rien dit des oliviers , ce qui feroit penfar 
qu'il n'y en avoir point de leur rems en Egypte , 
ou dans la partie de TEygl'ite qu'ils ont parcouru. 
Cependant le Dodeur Granger, qui étoit fur le iieu 
en 1730, aflure pofitivement qu'il y en a. lien vît 
même dans le Jardin fameux du Monafiere de St. 
Antoine dans la Thebaidè* 



(11) Yojes leiecottdiftwe àa -finguljuritésL, chip» 8|;. :l 
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' Pkrre Forskal , qui faifoit il y a quelques années * 
le voyage d'Egypte de l'Arabie , dans lequel mal- 
heuwfemenr il eft more 9 marque l'olivier dans ÙL 
Florë que M. Niebuhr a publié à Copenh^qe en 
1775 , d*où il paroît que cet arbre eft plus com- 
mun dans la bahè £g^te que dâBs la haute. L'Ar- 
èlûpel de la Gi«dè oncdes oliviers comme autrefois, 
de Samos finît dq>tHS ^cMgHsffls connus. Xeme 
de TAttique À de TAchaïe fônt les premiert qué 
l'antiquité ait célébré. Les anciens parloient avec 
admiration des c^viers qu on éievoit dans la Lyhie , 
la Sicile , la Bœtique ou E/pagne ultérieure , la Cam- 
panie ÔC autres lieux de Tltslie. Les productions de 
TOUS ces Privs éroient pourtant différente?. Ciccion 
envioit les belles olives d'Hfpagne ^ il félicitoit un de 
Çis amis d'avoir obtenu le département d'une Pro- 
vince auâi fertile , & le prie de ici envoyer à Ro- 
me des olives de Seville. £nfin on letrouve l'olivier 
tàî Mritpe y Mè y Se dans qudqoés contrées de 
rAmériqne ftptentrioiûde. D*o£i Ton voit que ce n'eft 
pas prêci&ment le climat cfaaud que Tolivier xectar* 
che 9 mais celui d'une ^xrtaine température. On 
en trouve' ku^ -dans FEurope ieptentrionale quoique 
plus rarement. Les Anglois ont tenté vainement d'en 
avoir aux environs de leur Capiraîe. Miller leur fa- 
vant Jardinier nous apprend qu'on en confcne en 
plein vent dans le Comté de Devon , qu'ifs réiiftent 
aux hyvers , mais les étés n'y font pas alfez aâifs 
pour eux r on y a des arbres fans fruit. 

Les Alpes SuliTes ont vû ikns étonnement des 
oliviers venir croîtrè dans leurs valons. M. le Baron 
de Tfchoudi raconté que dans Un voyage <pi*ils fit 
en Valteline y après avoir defi:endu la' Bernine y une 
des plus hautes montagnes des Alpes couverte de 
dix pîés de nei^ & de glaces étemelles , il fut 
agiéableomt' &trpm de trouver dès l'entrée de la 
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\ ille de T) rano , des oliviers en pleine terre 9 ^ de 
cueillir des violettes à leur pieji fou§ le , plus beau 
Ciel du monde, {a) 

M. Bourî'cois membre de la Société Eccfnomique 
de Berne 5c i un des Revifeurs de 1 édition du Dic- 
tionnaire Univerièl d'hiiloire naturelle de M* Vftlnioat 
de Bomare , donnée à Yverdoni, ^7^9 > nous dit 
que quoique la Suiâè^ioit un. climat froid, il n'y 
a pas plus de 10 ans ^ ( ai^ourd'^ 3,1 •) q|t*u|^ 
Çi^ieqx avok élevé à Morges dans, le' ;Caatoii;.4û 
Berne deux oliviers en efpallcr dans fixi jaidin <f3à 
portaient des frvm prefque chaque anjoée'^ .mais Us 
étbient plus petits^ que' ceux des PiovinGes méridk)- 
nales de France. » 

Pour ne parler que des Pa}s qui nous avoKinent 
où l'olivier fe phiii: infiniment mieux , on iait que 
ritalic , la Sicile , rillc de Corfe , rE4^agne Ôç le 
Portugal abondent aujourd'hui en oliviers'." ', ; 

Il n'y a pour ainli dire qu'un coin de la FrancQ 
où l'on puiîTe bien cultiver cet arbre , c ell dans la 
balFe 6c la moyenne Provence , y compris le Comtaç 
VenaiiTm 6c une partie du La£igujs»doC|^;^ lêu^ 
cote jnaritîme ^ ce qui ne forme ^juîune lilîere , doiit 
on peut dire à la vérité : I/ia femxiokœ efi» U y 
3L long- rems qu'on a fait la* remarque .que le cU* 
mat du Royaume de tapies avoit |e. plus g^ïu^i lap,- \ 
port avec celui de Provence. Strabo^i ; IfM^f^r ] 
nenjls ,ora eofdem quos & Italia fraàus produciû 
Cependant dans ces . deux beUes Provinces méridio- 
nales il y a des pofirions moins heureufès où l'oli- 
vier io réfufe à tous ki foins ciii cuiLiVi^Lcur. 11 aimç 
les coteaux , les collines q^ii entourent les Avilies, 
coiiime celle d'Aix;^ ^ J^^^} \^ fioidqrç ^çles mgnt;a' 

^ , ^1 

â 

m- ■ ' - , " ' ( 

* » 

^ («i Voy« ^'EiK/€lo(|#di^ édition île ^^j^pf-dCiéscl', | 
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gnes. Il fè pkk aux approches des lieux tnariti- 
mes 5 il craint les dépôts falans ôc le fable pur ^ 
la proximité d'une rivière qui fait ferpenter légère- 
ment fès eaux dans la campagne , lega^'c 6c le ièrt 
au befoin , mais il redoute l'abord d*ùn Pleuve ma- 
jeftueux auquel rien ne peut fervir de digue. C'eft 
ainfî que les montagnes îburcilleu(ès de Ste« Venttue 
ou Sce. Vié^oîre , de fa Stè. Bainkie, ks montagnes 
e&arpées de Leberon queltpies autres de laiiaute 
Ptovence y rinaccefUble MontventoQsc dans le Com* 
te VeaakTin élevé à 103^ Toifes stai^-defiis du tà- 
Veau de là Mer f les ftoîdes Gevèimes da Languedoc 
& les longues Pyrénées qui en «|parent le Roumîlon 
lie fi>nt point propres à f^ure croître rdivicr. Les 
unes font couvertes d'épaiRès forêts ou d arbuftes 
fauvages , ôc les autres n'of&tat que la roche à nuci ^ 
ou de la neige. 

La côte du Rhône , les bords de la Durancc y du 
Verdon & du Var quoique rrès-ai^rcablcs en quel- 
ques cantons de leur midi , ne laiiicnt pas paifibles 
poirefTeurs ceux qui ont pris foin de planter des oli- 
viers dans leurs environs. Le Rhône eH: trop impé- 
meusTy la Durance trop inconfiante 6c le Var non 
tnoins variable dans fon cours. Les plaines que les 
deux premiers arroiênt font expoCses à . des vents vio* 
lents qui & déchalnenc avec fureur y tourmentent ^ 
renverént 'dC arrachent les arbres qui font for leur 
pafTage. {a) Les vents- du Nord ne font pas les 
fouis à <rainifae ^ il en èft qui foufflent par les rumbs 

d*Oi}efi ôc de Nord-Oueft qui frappent comme d'ua 
- - • ' . 

' -• — ■ ■— ■ ■ 

(a) On fe rappelle encore avec eflroi du terrible ouragin 

(^•î 8 Avril 1701 , qui détruific tant d'arbres de différente 
fonc 5c emre autres Gx nUllc pUviers daas le terroir du 
Bâuiieu 

B 
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coup mqrtd les olîvkrs Je$.font périr, en entier 
ou en pardcî. 

La variété du dhnat des difïcrcns cantons de la 
Provence .9 U Ton peut dire aufli du Languedoc , 
prouve que dans les Provinces méridionales il y a des 
qLiarucrs moins tempérés que dans les .lurrcs Pro- 
vinces du centre ou même du Nord du Koyaume. 
Ce qui provient de la nature des vents qui y ré- 
gnent , de. leur a<ftion duede ou refléchie (*), ÔC 
de la i^ofition des Pays par rapport aux chaînes des 
montagnes , au cours des Kivicres , à l'abondance 
des pluyes , à la quantité de neige à la gelée 
qui s'y fait plus ou moins ièntir. 

Quoique la. Provence ibic £on montagneux elle 
a dés chaînes entrecoupées ,par des collines , des 
vallons ta des plaines que des torrens & de petites 
Rivières anoiènt 6c raifiraicbiifent à propos , tandis 
que le Soleil leur accorde m regard bienfaiiânt. C*eit 
id où roiivier veut qu'on étabjHiè & demeure • c*eft 
là où il promet de récompenfêr aniplement le cul- 
tivateur des fes peines. La plaine de GraiTe , tout 
le voiluiagc du \ ar , la côte maritime, font des lieux 
de délice pour cet arbre le Ciel ftc le fol le fa- 
vorifcnt. La belle plaine d'IIieres nouveau jardin des 
.Hefpérides eft abritée par des montagnes cjui la pa- 
rent au Nord ÔC Nord-Ouefl , &c en rendent le cli- 
mat bien différent du relie de la Provence. On y 
jouit en tout tems des agrémens du printems. 

La Pfovençç oifre une preuve iêniîble jue l'oJi- 
vièr s'accommode plûtot de la diverfité du terrein que 
de la différence trop grande du climat. J'ai déjà dit 



{*) M» Bmhez a bien éclairci ce qni €o0eenie la direc- 
'tioa des yentt du Languedoc,, dans le difcours préljjninaire. 
àc £oa Mémoire fur les oliviers. 
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qu'il n'y avoir point d oliviers dans la haute Pro- 
vence- j & dans la baffe , on le rencontre dans toute 
forte de terreins. Dans le terroir de Toulon par 
exeni]:)le , c eft un méhn^e de toutes les qualités de 
terrer Ailleurs c'eft tout pierre , gravier , poudingue > 
cailloux^ roche calcaire* Autre < part^ c'efî du fable ^ 
du grés y du ^hifle , ou gr^t. Id c'eft de la glaifè , 
fie k marne V dû tuf plus ou moms oiélaiig^. £t.pie£- 
cpe. partout on a' dés- oliviers taottlans-Jes terres, mai- 
gtes .jraraiesiSt légms y que dans' le» terres grai&s ^ fbf- 
tes^qui confaventrbusiidité ; mais c*eft toujours £bm 
m dimat diaud &. d*une douce température. A me&re 
qu'on s*ébigne rde: .oe;.pomt 9 les abris & les expo- 
^dons pardculleres devKnnent "phss nécefTalres. Si la 
Provence tient à l'Italie par la côte de Gènes , le 
JLanguedûc communique a\ ce i'Efpagne par le RouA 
niJon. Du Dioceiè de Narbonne on paflè à celui de 
Perpignan qui eft au ûid , 6c de celui-ci à ceux de 
<^ironne & d'Urgel en Efpagne. Dans toute cette 
route on ne perd prefque pas Tolivier de vue. 

L'Andalouiie le Royaume de Grenade ancien - 
neinent coomii |bus Je nom de Bœtlqiie , abondent 
comme ils oist tiOujQurs £ût en huile*. L'Eipagnol aufli 
jaloux que nous de cet arbre > Ta. tran{porté dans Je 
noureau Monde de dans les lieux de fa dommatioii j 
il a TOuIa retrouver la campagne de Màdrid aux eiir 
nroiîs de 'Linia* 'L*oliirieir n'apas dédaigné le climat 
du Pérou , dt. il a furpafle i'e$>éraflce des nouveaux 
.Colons* > ^ . ' 

• La France eft privée de cette produélion au^là 

(ics Dioccfcs de ,Narbonne 5c de Beziers. On compte 
pour peu de chofès les oliviers qu*on élevé hors de 
ces limites. Cependant M. Barthez nomme trois val- 
lées du Languedoc j qui font pour aiiiii dire privilé? 
giées à caufe de leur direclion de FEft à l'Oueil , 6c 
l>arce. qu'elles font À I mà des vents 6kheux > elle$ 

,B 2, 
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-font garnies d'oliviers ^ tandis qu'on n*en voit pas aux 
environs 5 au-deia de trois lieues. ï elles font,, nous 
dir M. Barrhez , » céUe qui efl au pied de la monta-^ 
gne de rEfperon , éloignée à fon pied de ii lieues 
-de la mer ftc faifant partie des hautes montagnes 
des Ccvcnes , fur le bas du penchant de inquelle eii: 
^tuée la \ille du Vigan qui a des oliviers aux envi- 
toxâ* L'autre vallée efl formée par lès hautes nkom 
tagiies du Sonaal dans le I^acé&'de -Sc^ Pons 9.91 
-bai <h) penchant defquelles onh muvë dés oiiviecsm 
'lÈtiViioiis du Village d^OJa^yes > éloigiié de là mer 
^de 10 lieoes approchaaic La tràifiënfee vaUée beau* 
coup plus petite efl iaux enviions cde .la pedie ville 
^e k OfSÊë , ( EHooéfêr de GaitaHbiiiie)*dm5 teftinèn-^ 
tagnes des Corbieres , ôc éloignée feulement de s 
"à 6 lieues de la mer » . La piame du liguiriilou eSt 
<ians le même cas. • » • 

î II nous fcmble aulll que dans le Bèarn il eft quel- 
ques cantons où Ton pourroit de même cultiver l'o- 
livier. Le terrain > la licuatioii ^ lediinat y paioif 
iènt propres. 

Dans le Dauphiné on a cm pouvoir s'appn^kr 
node arbre 9 6c nous favons qu'on Fa élevé fkns 
beaucoup de peine dans les environs de Montelimarf 
L'émulation pourrait ùm g^oef dil teti^in à.cct 
affole 9 ^ lui Êûie outiepaflêt ks bornes que les 
fiommes plus que la nature lui m 'peut être aSSgpé* 
M. Banfiez flatte les cultivateurs de' Ëi Bourgogne > 
de la Champagne ÔC de l'Anjou , qu'ils pourroîent 
partager avec nous cette nouvelle culture. Quoiqu'on 
trouve de fituations heureufes dans ces trois Provin* 
ces , nous ne devons point faire illufîon à leurs cul- 
tivateurs qu'ils fâchent donc que les brouillards font 
un grand obftacle à la réuffite de l'olivier y ôC fiur^ 
tout à fa fertilité. 

. Cciè une opinion fort répandue que i'oUvier n^ 
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ft^p^rte pas dtee. à un grand éioignemcnt de Ja . 
m^ >> M qu'il préféf^ MOQ iripyeone diilaûcf^ Théo- 
piM^fte 9()mm ^'il : W wiffQ«:BP à quarante xaiih. 
p9( /^iV^it^là \ 9% (|sy)$ up m^e endfQk il çlic à 39^: 
ilades dçs l^ux ; maritimes, (a) D'autres ^iiçufs èoif. 

{^^^filiûtiWiti^^ l«mc^« Ceci: 

iliérite piourtônt, g^t^iaon, , 
Qiioi^ i'oUvier pîuiflè veçir qu-4e)à, de ces dif- 
tances^'il peut bieii ti'çtre pas aMflri fertile. Cette 

Icuio CAiliàderatipxî iaiie dç/ifter ceux tjLÛ \ cj- 

client |>référeir la culture de ToUvier à quclqu autre 
efpece tfarb^e m d§ ^Iwe ,p^s |>«Q$l'^ve iaçsiJ^^c 

On trouve pourt^ de beau^c oliviers à un grand 
éloigfl ornent de la m^çr , on en voit de nioins 
beaux plus pfès^ lieux maririiiigs. Il paroit «ju'on; 
^^&ffié..m..cmdM ^^paçe, j^cet quç c'eil cclui^ 
qyè paicOUill.^cdifrà^QieiH U|i petit vent agréabkj 
qui s'élève 2|ji:jat&<^.4u Jpur fiir la incr ^Sc ifi^i n^-,. 
firaichit à propos pen4airi36 tqiK l'été., , , 

La proximité de la mer ne ùyaok être en jtoyt: 
m pWr&vpraUff.ailx Oliviers 'qii} fbpt depuis GrafTe 
jufques pfièV^du ^Yar , ils paffent i bon droi; pcH«» 
être les plus bauî^ qu'il y ait.d^os la Proviniqf^ La;; 
moyenne Proverxe en a auflfi de fort beaux , mais 
la h:îure Provence ucu a point , Sc cependant cerçe 
partie de la Province tient de plus près à la. mer 
du côté de. i £it.^e..kfl3Qy€i^W(^. jU j^rtit dy. l^a^- 

f ^ A «Ai ... ... ^ C 

• î , . l» 1 J ... 

(fl) Ce qui tÛ à p«u-près la même chofe. Le Sr;^Je crant 
de 125 pas gc'omcirique , il encre J20 Sucleii tiaus qua- 
rante mille pas, ^ 37.500 pas^âans 300 Stades. Or, ,20 
SoSes {âiûltot Mi^ lita« de JPrante qui e|l dé^S5db^pas , 
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guedo^ & de la Provence qiir confronte avec fe 
Khône en s'éloignant de la mer remontant ver^- 
lè St. Efprit , a encore de très-beaux oliviers. C eft 
là que {e trouvent iitués Beaucaire, l arafcon, Ville- • 
neuve y Avignon j Aramon tic* » qui fè flattent d*a- 
voir de meilleurs oliviers que ceux de l'éxcellent teN 
roir d'Arles plus près de la mer. La- petite ville de» 
Berre , à quelques Jieues du Martigues, eft filmée êuc, 
un grand étang d*eau falée ^ on^y-a^ éiàblt'4es^'âJîh> 
nés , fair y eft niai fâki ^ rorii4ier ^'laS(ft[ (^a^ 'd*y 
dônner des ix)rihes rétoltes. Enfin dans Je Conuat^ 
on trouve mîlié endroits renoi«mé» pour rhuUé j ^ 
comme ceik d*Aix qui eft {ùpérieùrïf' à toutes lè$ 
suLics , qui font plus éloignés de la mer que " 
Marfoille dont les oliviers ne peuvent entrer en ^a-' 
râllelc avec ceux de ces cantons. 

Dans cet arrondiilement je crois avoir aHez tracé ' 
les limites au-delà defquelles on croit c[ue l'olivier ne 
foulTre pas patiemment d'être égare. Je n'ai eu prin- 
cipalement en vue que de les déterminer ces limi- 
tes pbui* la France , afin de rendre cet arbre plus • 
cher à ceux qui ont rsj>pantaege de le^ p^ileder de^ 
fàvoir le ^uvernerT i...: . /. ' î 

' Voici comment un Poëte Agriculteur ^]^rfend en ; 
peu de ïnots Ibus quel ciel notre arbre aime a croître. . 
rAgrimlturcy Pàémè y-Chant m. ' • ■ » 

* . • , . - ■ , • ' • \é 

s» En des dilitats gb^és , ibus . uti ciel iiclMikux » 

» •L*Stivier'*tromperoit và% travaux: &' «o« voeux; r 

» Il craint les aqiiiloBS , il cherche iltie >■ cbatf^ ' • ^ 

5) Des regards du folcil en tout teins éclairée ; 

"*'■ .... « 

)j II aime les coteaux voifins des flots amers , 

» D'0Ù la terre s'âbâilTé & defcead lufau^'aux mcrsw ' . 

.>., ■ ■ • ' <• w • , ' - < ' * > • . . « . 

I *♦ 

Telle eft. à peu près la poiition des . côtes marî- 
ttmes de la Provence ^ 4u Laagupdoc»^ Cependant . 
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il fkut avouer^ que la température de notre climat ^ 
qOelquefbk changé au grand .préjudice de l'olivier. Oiî 
â éprouvé des hyvers rigopreux. aux<{uels cet arbm 
n'a pû réfifter. Je ne rappellerai' ici que celui de cette 
année trop mémoiable , dont le trlib ipuvenir remr 
pUt^^cûi^ le' ccrtipd'èlQfoi t.'h^ Je crdel 
de 1709 y fut encore .piii^d^Cd pour cet arbre que 
pour les autres : il ne laiiËi aucune reflburce au cul* 
dvateqr* P Meurs vir e m l es oliviers fècher jurqu'à la 
dernière racine , & ji*èiirënf d*àutft côhrôlation que 
d'en retirer immenfeiTient du hua a brûler. 
■ Le Poëte Vanière. a dépeint l'état déplorable où* 
fe trouva réduit le malheureux cukivateuj: efl^avgit 
été témoin , il y fut pliis fenlii^le. a» ♦ y 

ï) Non oleœ non vitis trat reparahiU damnum : ' * 
fi TJlraque perflat hiimi ficcis demoTtuà ramisi' 
5> (^id Jîeriles ikibitatis adfsue' exciden'trunto^i^ 
Hic Mer hœc mafU/àt'îsàrifhqfbs curi à^hnosy^ 

Nuhc .ferro ioHs* okits' evtif»e cMipis»- ^ fik ^\V], 

Vaniere fût au même endroit une peinture tou- 
chante , mils trop longue pour la transcrire , dé. la 
perte irréparable qu'on e^lu'y'a pendant ce" terrîhîc^ 
Hyver dans le terroir de Beziers. Ce qui fut à peu 
près de même partout dâns les deux Provinces. L^né' 
partie du RouflTillon éichappa pourtant à ce^JÔéaii.' 
Si chaque Ville eut eu *un chantre j cliscun d*eux eiit 
€3cpriine poeticfuement les regrets de ùl ' p9tri^. 
* Mr. de Roffet témoigne ^iSfî tes liens pour- Mont- 
pelUer*' V-AmOitture Chant,' tîL' 1 

» D\\n îiyvcr mémorable, ô ma chère Patrie ! * * 
» Tu n\is pas oublié la barbare furie , 
» Tes jeunes oUviers , quoique ié}» fameux , ' ■ 
■ » Font encvr de nos joijrs .Regretter leurs_^ïejax> 
» Heureux , trois fois iifiUKUX , célèbre Occitanie^ 
» Celui qui dans ton feîa pourra fitcr fa vie. 
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NoticC' dc$ Auteurs . qui . ont traité (ks .; 

- Oliviers^ ' • 

< ' é, .... ~ - « 

,^ . Sit booa iibfosum.£Qpia.*«* Hfr. Uv, i. JS^i/l, i8*. 



D Aas les Ans comme dans .les Sdetices^Heftiui 
^4:ertain poiitt de vue où tout boniiae ffû en 
ccrit ou qui veut s*en tnftrnire 9 doii fk placer pour 

apperGcvoir d'un coup d'œil toute l'étendue de l'ob- 
ier qu'il a à cmbraiîer. Sous cet afpcd il ralîêiTible 
ks connoiiîanccs acquifes , il voit ce qui rcfte à con- 
ftokre ; il démêle en/uite le faux d a\ec le vrai : l'inu- 
tile d'avec le necelTaixe s répète les expériences , en 
tente de nouvelle^ , /adopte un bon paacipe > Jcej^UQs 
la pure opinion. 

Tel devfoit être, le but qu'on ^ propofe quand on 
travaille iiir-tour pour rinftru£^ioii publî^.. C*^ la, 
méthode que je me fuîs tracée & que ' j*ai cru pbù- * 
voir iûivre. Si j'ai erré , j'expofe avec candeur, la route 

31e j*âi tenu. Tai cru devoir prendre une notion des 
vers Auteurs qui ont. traité le même fiijet çpi nous 
occupe 9 tant pour profiter de kurs hunieres fk'^ 
rendre à chacun ce qui ku appartient, que pour évi- 
ter leurs erreurs. J'ai cru aufTî que le leàeur trouve- 
roit agréable que je lui épargnaiib la même peiiic en 
lui donnant une idée de ces divers ouvrages y fans 
prétendre pourtant produire une bibliographie com- 
plette. Ceux qui aiment à s'inflruire me fauront gré 
du moins de leur avoir indiqué les ibuices OÙ ii$ 

pourront puiièr des çonnoUIàaces. * 
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On fera furpris après cette revue de trouver tanç 
é^écrïxs &ir les oliviers , ÔC qu'on en délire d auprès* 
dome que le bon livre y celui de Toblèrvateur 
.parient, éclairé , impartial, manque encôcç. Sans doute 
auffî qu*un livre d'exceptions » de môdiHcadons ^ de 
corteœons iêroit plus utile que celui qui ne len*. 
ferme que les règles générales» 

Ayant à répéter nécdTairement ce que mt ^fav-; 
ût^ ayoient dtt , j*ai examiné û Von avoic été fondé; 
àf te dire 5 ce qui m'a engagé quelquefois h des lé-' 
gcrcs critiques c[ui noai jaiuaii tu (^uç i inflruciiun 
pour but. 

' Pour mettre quelque din:in£lion parmi çe^ Auteurs^- 
je divifèrai ce chapitre en deux articles : dans le^ 
premier , je comprendrr:i en général les Naturaliftes , 
les voyageurs liiftoriens Botanifles. Le fécond 
ièra affeâé aux Agriculteurs y Coït ceux qui ont fait 
des traités généraux ^ particuliers 9 £>i( les Poètes' 
qui oilt décrit agréablement les travaux champêtre^, 
K Mqin les font aimer. Lèg Artiftes ^Je^ jChimiftesr 
enoperopt dans œt artiçle en tant qu*ils ont fourm 
lldée de nouvelles machines , 2c qu'^s ont 9ppm.^ 
àxodferver Thuile» , : ; 

Article I. Botanijîes. , 
• ' • - » - 

♦ 

'* ' t 

En comprenant ici les Hiftoriens , j*^ voulu dé- * 
figner principalement ceux de la nature : Théo-^ 
phrafle &: Pline font réputés les meilleurs comme.- 
les plus anciens. On peut leur afTocier Bodee* A» 
StapeLfiL .fiuel qui les ont interpxété» • ~. 

Pline , cet homme univehèl qui ji embralTé tou^ 
h daias Ibn grand Wiage y/.fi:^ 4ei Qlivjeri| ^ 
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éc de rhut^ dàiâ' pliîiîeurs Chapitres du 15e. livie* 
Dané le ^36. tivïé on tiouve encofe iin Chapitre 9. 
c'eA^Ie ikoâd ï. fui- la propriété des ofiviers. Il. ièr^it. 
aufTI bng que fikpecflu dlndiquer |e$ éditions 
nombre , lis Commentaires 6c les Tradudiom qui 
ont éré faites de THiftoire du Monde de Pline. Il 
en eft une récente qui mérite quelque préférence à 
caïue des bonnes remarques. C'cfl: celle qui parût à 
Paris en. 177 1 ? & qui a été continuée juiquea 
1778 en II vôl. ' ' . 

Ruel dans Ton fàvant traité de N a tard Snrpium ^ 
Farifus 153*^ in- fol. traite élégamment &. en beau' 
latin de tout ce qui concerne les plantes, d'après, 
ce qu'en ont dit les Anciens fks Contemporains*' 
C'eft dans le Cbapitré 103 & 104 du livre pie-: 
niier qu on trouvera ce qui concerne les olives ,âc% 
Jés oliviers. , ' " ' * ^ /\ 

Le^ IMoriens de la Provence ta du Languedoc, 
lÀériient. d'être cités (*) pour ce qu'ils ont pk/jdeif^ 
Ijjuiles & du produit des oliviers. " ' . ' ^ 

' tNoùs mèttrons au , même rang M. l'Abbé Expilly 
qui dans fon grand Dictionnaire Géoî^raphique des 
Gaules ùc la France a fait connoitre dans plu- 
fîeurs articles intércirans combien nos deux Provin- 
ces méridionâles étoient favorifées par la nature pour 
la culture (Je l'olivier. . . 

' Les Hiiloriens de chaque Viîle ont auiïi relevé le 
même avantage. Je fliis lurpris feulement que l Evc- 
qoe Quiqueran qui a tant loué .la, Provence , ^ui en. 



La nouvelle HÙioire dfe Provence par le Par^Papon; 

i]ê l'Oratoire > mérite une confideration particulière à caiife 
des obfervations qu'elle contient iiur TUiftoire Naturelle Se 
les produâions du Pajfs. 
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a comparé la fertilité à celle de l'Egy^pte , qu'il ne 
cède pas à celle de la Sicile & de TEipagne , ait 
û peu rélevé Tune des produirions les plus pré- 
cieufès de fon Pays. II a parlé très - /ùcciné^ement 
dt l'olivier & en quelques lignes , comme fans doute 
au-delTus de tout éloge , ou cQmme moins prifé dans 
ion fiecle qu'aujourd'hui. (*) ' î *- • > 

Je pafle fur tant d'autres Hiftorièns & voyageurs, 
comme j'ai paiTé fur Théophrafte , Diofcoride ôc 
autres anciens qui ont parlé de l'olivièr à titre de 
Philoftphes , Médecins , Pharmaciens , Difcoureurs 
6C mauvais Botaniftes. Je me hâte d'en venir aux 
Bàuliin qui ont débrouillé le cahos de la -hometicla-* 
rare des plantes , Se qui ont mis à profit ce qu'a-' 
^'oient dit de mieux leurs prédecefTeurs. , •• 

Gafpard Bauhin après 40 ans de travàil prôdùlÇc 
fon Plnax (**) T/ieatri Botanici*- Bajiltœ, 1671.-' 
in-Af^* C'eft dans la troifieme fèélîoîi du livre Xlle.^ 
qu'il traite de l'oL'viër & dont il diftingue deux gen-^ 
res 9 le cultivé & le fauvage. Parmi les cultivés 5^-^ 
il en reconnoît quatre d'Eipaghe, ÔC quatre d'Hétrurie. - 

. _--.ri;..: ; . ' . • «• /• V' : . . - , <k 

" Pierre Magpol célèbre Médecin Botanille , nom- " 
me , dans fbh Botanïcum Monfpelienfe , Lugduni 
j6j6 onié efpeces d'olives connues de fort' 

tèms dans la campagne de Montpellier , ôc qui y* 

(*) Voyez la Provence tîe Pierre de Quiqueran cie Beau*»- 
jeû Evêquc de Sénés , traduit par le fieur de Claret â Tour-' 
non 1614 ) cet ûuvt^ge avoit paru dès 1539 « en' 

Latin. 

.(**) Un des Auteurs que je ci,te dans Tarticle d- apris^ des 
Agriculteurs , a pris bonnement ce titre du livre ie_ G.^ 
Baiibin pour le rtom' d'uh Aiiteur , qu'il aflbcie à Bauhin ÔC 
à' Tourneibrt. Xii iQ^jp Fife eft ^l'oifiere* ' i 



MÉMOIRE 
font encore avec cinq ou (ix initres dont il n*a pas 
Élit mention. II en donne le nom vulgaire qu'il ré- 
trandia eofuite £oa. Aortus Mûfijpeùmfif ,.ea. 

Dam ^ nouvel Aortus qû parut eo 17^1 > on o*a 
pas fu^gmenté le nombre de ces variétés d'oUvierst. 
demi on à répété les dénominations d'après Magnof 
2C Touro^rt. £t iam là Flora Mor^elitnfis de 
iy6^ ^ on a ajouté* ftutemenc kt noms t^hriaux d'a- 
pi^ Von-Linoé. ........ 

Jbiqxh Pheon Toumefort/, le tdbairatéîir jàt ia 
Botanique que b Capitale de la Pmeofse ùt glo- ^ 
flfie d*av<Mr vû naître^ a compris Tolivier dans la^ 
ClalTe XXe.de fès Savantes Injiitutiones rù herbariœ 
Parifiis j 1700 0 Lugduni ijiç). in-^^. Voyez la, 
fèâion féconde ^ genre troiiieme ^ où Ton compte iS 
eipeçes d'oliviers. . - 

Garidel, autre Provençal, qui eût bien mérité de fa 
Patrie ne fê fut-il occupé que de fon hifloire des plantes 
de Provence 5 imprimée à ALx en 1715? in-foL^. 
dédire à k$ Procureurs du ^e Provenice ^{ 
déiigne 12 e4>ecés d*oIiviers. Il en a négligé plufieiîrs 
autres ^ n*ayant fait connoître plus partiçulierement 
que ceux, des environs d'Aix. Cfaridel a .padé a^ 

la pcépafatip^ des -olives pour tcçs .logées j 2c. 
«(q. leuis propriétés. Ù dit peu de^f^hpfè^de la nia> 
njerç de faire Thmle > il ^noble avoir pris plus/de« 
ptaiiSf à indiquer les ufkges réligieux , prophanes & 
anédkiMRBt -qu^- a fait de cette liqueur. • - — * 

Mit Louis Gérard , auffi Médecin de Provence » 
dans fa Flora Gallo-ProvinciaLis. Parijii^ ^ 

I v^Z^^' 9 cpmpris l'oJiYiVr ^ : . , î 

Plufîeun autres Botaniftes ont parlé de f olivier:, 
on ne troiive chez eiix que des phrafeç Botaniques 
& pas une bonnÇ'. dcÀ^ptiPa df ./.çei; juIm^ ioèauVi 



i 
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h*eù a «lême'ddÉtté tiné iièpifÊmadoii Bdèîé. 
<deux figures *dé Matfaidè dans Commentaires fur 
Dioicoride n'ont pas affez de vériré pour qu'elles 
eulTent dû ctrc empruntées par d autres Auteurs. Lo- 
bel &. Pena ( quoique Proven<jaux ) ont doftné une 
mauvaife figure de l'olivier iàuvage. Dodonée en a 
fait graver trois de rdivier cultivé & du fauvage 
où il n'a paç mieax réuflTi. Les deux figures de BaC- 
ièus ne font pas plus latis^fântes. Celle de Tragus 
jne^ut nen« Celle de l-Hiftoire Générale te fibmes 
<!e Dalechamp , traduite par Ddinoulins , «ft iaûA 
^ufTe. Dans 1 Hiftoke des plantÉS de FËiln^ on à 
réduk deux ^qies de to^kt Ùiavsgs il éa cdh 
-rivé èu plus pem fomsk pcffible^ ce qjâ é& trop 

Léonard Fuchfius a ixé plus &ge ^ n'apnt pdA 
V& aom arbre £tns doute ^ il de Ta ni décrit ni 
dépeint. \ 

- Les deiix figures de la Dendrologic de Jondon^qucM- 
mieux gravées , ne repréfëntent pâs allez bîeft 
folivicr. Ce ne font daillieurs que des Rameaux, 
-réduits en petits. Les plus grandes figures que nous 
ayons de l'olivier , font celles de la belle édition de 
Mathiole de Valgrife 1 5<>5 , qu'on retrouve dans k 
-Traité des .arbres arbulles de M. Duhamel. 



Tournefort n'a fait graver que les parties de là 
fru£Ufication y qui font de la dernière ecaâitude. 
-1^'olive eft bien repréièmée dans foiivra^è de M. 
Sîeuve'y àinfi que quelques petites figuies.de Folîvier 
qui en imitent bien le port. 

On peut' conclure dé tout cela que nous defîrôns 
jçncore des figures bien defTinées 2c gravées qui re- 
préfëntent au naturel l'olivier dans fon eniembic ÔC 
dans fes parties. Nous ofons inviter l'Académie de 
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. Mémoire 
Marfeille a faire ce prcfent au publie en ajoufTïnt (hs 
figures au Mémoire cruelle trouvera k plus digne de 
ion approbation. , . . 

A K T.i c T B IL Agricultturs. , 

m 

* . ♦ • ' - 

PAmm les Aufoin mentioimés dans cet article 
nous aurions put diftinguer les Poètes 9 les Compi* 
lateurs Se les Agriculteurs de pratique. Nous laiffons 

à caix qui voudront fuivre cet objet à les difcerner y 
je m'en tiens pour le monient a uiic (impie indica- 
tion ^ je rappellerai enfuite leurs principes dans les 
deux parties fuivantes de ce Mémoire. 

Pour ce qui concerne tous ces Auteurs , je re- 
monterai jufqu'à ceux qu'on dejignc ibus le nom 
d'Auteurs latins (*) ou anciens fur l'agriculture. 

Au tores de rc rufiicd , qui depuis l'an 1471 j ont 
été pluiieurs fois imprimés eniêmble ou fëparénsenti. 
Je m'abiHens de citer les éditions rares H, ancien- 
nes 9 Je ne veux indiquer que la plus complette due 
aux foins du iàvant Geûier 9 êc imprimée à Leipfik 
en 1735 9 en deux vol. réimprimée en 1773. 

A cette édition , la plus complette > il convient de 
Joindre 2a traduction Françoifè des mêmes andoiis 
Agriculteurs avec les notes de M. de Saboureux de 
la Bonneterie, Paris 1771 j ^ fuivantes en lix 
vol. 

M. PingeFon Capitaine d'Artillerie Se Ingénieur 
au fervice de Pologne , connu de toute rEuro}»e 
par {ss voyages & les écrits , iè c^poioit .auHi en 1 

f 

' • • 

Ç) Il y • anfli une Colleâîon des Ameurs Grecs Gdol 
pootques âitt- par Néedham » qui paruk » Caatahrigia 1 704 
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^7/^9 r cioDuer une treduâiôn FiançoHê des An- 
dans Agriculteurs. Il eut été capable d'y ajouter une 
infinité de remarques intéreffantes relatives aux diffé- 
rentes méthodes qu'il avoit vu pratiquer, qiill avoit 
obfèrvé avec attention , ou qu'il avoit eu occalion de 
lire dans les livres de toutes les langues. On doit re- 
gretter que ce digne homme n'ait pas exécuté un pro- 
jet qui eut indubitablement avancé à grands pas les 
propres de l'agricultorc. ' " . . 

Quant on lit dans des bonnes vues les anciens 
Agriculteurs , on fè croit déjà Agriculteur comme 
eux ^ ils in4>irent du moins le goût de ia vie champêtre. 

Quant on coniîdére que le fèvere & éloquent Ca- 
ton 9 honune conibmmé tlans ks afiaires de la Répu< 
Llique » trouvoit encore aiTez de temps en occupant 
&s loifirs domeiliques à écrire un livre d'agriculture 
œOe qu'ail Tavoit mi/e en pratique y on eft pénétré 
d'admiration pour ce Romain vertueux. 

Quant on voit Varron un des hommes les plus ' 
érudits de l'ancienne Rome , paflèr {es vieux ans à 
rédiger en trois livres les préceptes des cliamps , on 
defire l'y fliivre , t^nt pour le récréer par la lefture 
agréable de fon ouvrage , que pour mettre en exécu- 
tion les préceptes. Il les crut û familiers y qu'il dé- 
<iia le premier livre à fà femme. 

Columelle , plus étendu , faûs dire rien de trop a 
décrit au/Ti en douze iivi:es. les travaux ruiliques* Oa 
lui en attribue un 1 3 me. fiir ks arbres. Palladius , pour 
être venu plus tard « n*a pas moins mérité d'être aila- 
dé à ces.trois illujOtres Auteurs : il a traité le même 
' fujet en quatorze )iv|e$« 

Pour ce qui concerne notre objet , Caton s^efipkis 
occupé de l'olive & de l'huile que de Tolivier. Vaf 
ron ne s eft pas fort ércudii m fur l'un ni fur l'autre 
article. Columelle à moins parlé de la culture delo- 



^1 * ' M é M d I R B 

Ibier, msSs il a traité au bng de ia préparation des 
bJives & des huiles. Palladius ezi a aufli ibuvenr 
^ié^en s'appuyant de Colunnelie* 

En fliivafit Tendre des dates de la première publi* 
cation des ouvrages fur Fagritulture , où il foit queir 
"tion de roli\icr 5 je dois placer ici : 
* Pietro Crefcentio Sénateur de Boulogne , regardé 
tcomme le premier des modernes qui ait écrit fur cette 
partie. Depuis 1474, on connoît une infinité d'édi- 
tions Italiennes , Latines Se Françoifes de cet ou- 
vrage 9 & en toute forte de formats. Celle dont je 
me ièrs eft de Lyon. 1530 in-4^. , elle a pour titre : 
/e / vre des proufits champêtres & ruraulx, f ai con- 
fulté auffi ritaiienne de Vékii& 154Z ^ in- 8^. c*e(l au 
Chapitre 19 du 5 livre 9 que cet auteur traite des oli- 
^rs tx. de lliuite. On recomioît qu'il n'écrivoit pas 
Sir fci foi d*autruL 

Les Eipagnols n*ont rien produit de mteus que 
Touviage de Gabriel Alibnfb d'Herrera, lihro de agri^ 
tuUwra 5 que Tratta dè la Labrania de los Campos y 
'&c. en 1 olcdo , 1 546. Outre pluiieurs éditions , 
on en a fait auHl des traductions en Latin & en Ita- 
lien. J'ai \i\ cette dernière par Membrino Rofeo de 
'Fabriano. In Venctia 1577 , in-4**. Dans le 3 livre on 
trouve un Chapitre , ( ceft le 35 , de 18 pages ) qui 
concerne notre arbre. ; 

Le Prœdium ryfiicum de Qbarles Etienne avan- ! 
tageufèment connu comme auteur & comme Impri- 
meur } parut chez lui-même en i 554 9 in-8^. il s^enr \ 
iùivît différentes împrelTions & traduâions. Il tra- 
vailla lui-même à la Fiançoife dont nous parierons 
ci-après. Il eft lurprenânt que cet auteur qui a fait la 
diviâon de - fis livres diaprés k genre de cultute > n'en 
ait pas âit tm indtulè OUvmm 9 comme il a fait le 
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J^neawu U a ièiilement employé un Chapitre de huit 
pages pour ce qui cooceriie les oliviers , qu*il a en 
eflbc titré d'O/ivetum. qu'il dit de riuûle Sc des 
oliviers eft fon précis » die fciemment Bc avec la plus 
grande modeftie > comme on en peut juger par ces 
paroles qui annoncent fès Intendons : pueris mfiris 
in redare operam y ut Jàltem îpjlim Cobtmellam ù 
çlios Atithores Latims faciliàs intellîgere pojfint, 

• Charles Etienne s'occupa cufuke d une rradudion 
ftançoife 9 à laquelle travailla auHl Jean Liebauk ibn 
gendre. Celle-ci ne parut que 13 ans après , c'efl-à- 
clire , en 1 557. On a continué à en donner des édir 
lions jufqu au commencement de ce fiecle , en trave{^ 
tiffant le titre. J'avois fous les yeux l'édition originale 
Latine la tr^dudion françoiib fort augnientée 5c 
faite, en commun 9 des éditions de i5oi in-8°. , 
& 1537 in -4°. à Lyon. C'eft dans le fécond 
livre de cette maifbn Ruflique & au chap. s(> 9 où il 
6*9git des . arbres^ 6c ÀrbrifTeaux des parterres y que 
ces Auteurs parlent de roUvier. A ce titre on eft porté 
à j)*acpqrder que peu de confiance à ce qu'ils en di- 
&nt. Cependaînt je remarque que ce Ibnt prefque les 
auteurs des traités généraux d'agnculture , qui ont le 
plus parlé de l'olivier ÔC en différents Chapitres , nom- 
mément au 34 du 3 livre , ÔC au 51 où il eft quef- 
\ tion de l'huile. Charles Etienne avoir pris des notions 
^r la culture de notre arbre en Italie. 

Rsi Tuflicœ lihri quatuor univerfam agriculturœ 
difciplinam continentes , à ConrjJoUenbafilûo, Cet 
ouvrage recommandabîe par le nom de ion auteur , 
parut d'abord à Cologne en 1571 , j'ai conliiké ledi- 
jion de Spire donnée en 1575, après la mort de 
Tauteur* C'eil dans le {ècond livre que dc^ Interlo- 
cuteurs s*entretiennent des oliviers 9 en di£int qu*il$ 
ti*exigent pas beaucoup de foins. On remarque Tea^ 
droit liirtout où Hereâ>ach parle de la manière d^ 
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ÙLiie des boutures des branches de cet a^re. Ce 
qui a été publié de nos jours comme Une é^bece dél 
découverte : tant la connoifTance des âhcieniï auteurs 
eft néceilaire. 

Le i6e. fiede vît paroltrèaliflî quelques -Inâtés pâï« 
dculîers fiir Tolivier 6c en dîfierentes lâogUes. Un ées 
meilleurs Ibrti de l'Italie ^ c*eft le T^Oitaio di Pietro 
Vettori dette hdi è délia Coltiva^oàe' dt gU ulhi y 
in Fireu\c , i5<^9 in-4°. , on en connoîr quatre édi- 
tions. Celle que j'ai eu entre les mains la dernière 
eft aufTi de Florence 1718, iri-'4°. les atinota- 
tions du Do£teur Giufeppe Bianchlni 80 pages ÔC 
j6 de préface de rÉdiceur. 

Cet ouvrage mériteroit de pafler dans notre lan- 
guie* (^) Les Italiens en font beaucoup de cas \ Ôc même 
tomme il eft écrit très - puremeiit , il iàit autôrké 
èhez eux pour la langue. C'eft appareftmiènt la âaiii' 
èe de ne pouvoir le produire dans un autre langue 
ilvec toute ià force de fa pureté , qni a émjpécke de 
le traduire. Vet^ri. ayoit fait au/H iâés âiliiÉiôtation^ 
fur les lîms d'Agrictatiite de Gaton ^ VaTrëii % Cc^ 
Jumelle. . . r 

En 1584 Jean-Bbptîffe Porta , NapôlîtSàîn, publia 
un petit traité fous ce titre : Olive tum, \\ fait àuflfî 
partie des VilLœ, libri XLL , de cet auteur ( c'eil Je 



(*) Il m'eft fouvent venu en î(îe'e que Tune des occupa- 
tions les pUis utiles pour ic<r Académies feroit de faire revw 
vre les bons ouvrages trop oubliés , foii parce qu'ils font deve- 
nus rares , ou parce . qu'ils font écrits en des langues étraa-» 
gcrci. . - 1 

LesfocSéçés cTAgrfculture par «emple, {Croient dà cas de 
ïe charger icie ce foin , 7)our ce qui les regarde, le fuis furprif 
aufli qu'en Italie , où les Académies fc font tant m.îlripHéeg 
fous toute forts de titres » il ne s'en foit pas forme quel- 
qu'une qui ait voulu prendre celui de rijlampatori ou d^£* 
ditori y nvijoii j inurj^retatorî 1 &CC. 
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Jivre ) imprimés à Francj^rchpz les liéritiers cie 
Wechel > en' 1591 ih-4**«fcé petit livie^reûfermç en 
iquaraive Chapitres tout ce qu'il, ei^oit poiHbie de 
Avoir dans le temps fiir f olivier. Perfonne à mon 
avis n'a loué plus dignement cet arbre , & n'a inicLix 
connu la pratique des anciens taar i'ur ia ciilrure de 
cet arbre que fur la manière de. /pire r/^i,ii,ie. 4'û-live. 
Ce livre n cft pas commun. 

Ce n eft pas que l'Italie n'ait peut-être fourni d'au- 
tres bons traités fur l'olivier qui ne fjnt pas parve- 
nus à notre connoilTance. Nous iay^oos au. moins 
que fà* Targioni Tozzetti , qui a donné' une re- 
lation de fès voyages faits en diverfcs parties de 
la Tofcane Se ^ibliée en Ita|ien à B]oKpç^\ ên 
.1751 in-8^.. 9 en donnant dans k 'premier vol. un 
Catalogne des Plantes c|e/là ,Camp^ne <^r Pi& qm 
J*4n¥> saTo(s>9Z :€u ocaifioia.>de jK^ler de lan^aniere 
4de ÊÎve rhiiile & 4^ quelques ')q:^dies.^''>)li^ 

•Un puyra^e plus récent Èit ikihoc:& qfji si obr 
tçnp tes iùfFragcs de tous les cônnoifleurs , eft celui 
qui a pour titre : Inftruiioni fuLla nuova manifatturS 
dd Uolio introdotto neL rcgno di Ndpoli dal Mar- 
'Cke/è Domenico Grimaldi di MiJJimeri Patri{io 
Genovefi, Seconda edi^ione. In NcapoU, ijjy y 
in- 8". de 130 p. avec 3 pl. ( la première édition cle 
1773. ) Ce livre intéreffant que nous avons Ju avec 
la plus gtande %isfa£lion efl divifé en 3 .parue|* 
D5UIS la première il s'agit .({e is^q^Uture de l'otivler ^ 
dans la féconde de la façon qidiiaaiie. de faire l'hutte 
dans la Calabre 9 6c , dans la troifieme on décrit îfi 
ji9^V]dlç>.Fabp(|iie,dei l!^e introduite dan$ )sà «Ca- 
labre &> Royaume. ij|é ïlaples* M. le Marquis Gri- 
maldi pencjant Ton ^jpur à Gen^ . pris tou$ les 
lenfeignémens pofllbles iSir la manière d*èxprimer 
rhuile dans ce pays là , qui tient, beaucoup de celle 
^uljt^ en Prpveiice. |1 l'a hcureufeinent introduite à 
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Kaples , 8c Ton exemple a cie prefque généralement 
fiii.i dans toute la Calabre. 

Ccft ainfi que randis que peu (àtistaiis de nos 
ufages , nous cherchons à perf'e£^ioniicr notre mé- 
thode 9 les Italiens trouvent de l'avantage à iùivxe une 
pratique qui le rapproche de la notre. 

En reprenant Tordre d'ancienneté, nous place- 
rons ici : 

Le Théâtre d'Agriculture & ménage des champs 9 
d'olivier de Serres fieur du Pradel , éditkm revue par 
TAutèiur, 16$! in-4**. • 

Cet ouvrage Vm des plus importai^ & celui que 
les cultivateurs des Pronnces Méridionales doivent 
^f&erpour leur 'fèrvir dè guide y parut au cqmmeor 
cernent du dernier fieçle en une belle ^tîon in-fbl* 
Il y en eut une troifienie qui fiiivit douiee ans après 
celle que je cite. C'eft dans le fiv. (iideme & au Ch. 
z6 que cet auteur vraiment Agriculteur traite de 
l'olivier parmi les autres arbres à fruit , & il le fait 
en cinq pages feulement. Dans tout ce qu'il dit , on 
rocûnnoît une partie de nos ufàges. Olivier de Serres 
habitoit la côre du Rliône & étoit Languedocien. 

Il a trop bien traité de la culture de l'olivier pour 
ne pas nous faire regretter , qu'il n'ait pas dit le mot 
de la manière de faire l'huile. 

Je n'ai point vu un traité de N. Vautier dont l'in- 
titulé eft : Traité delà culture des Orangers j CitrO;^ 
niers , Grenadiers £c Oliviers , Paris , i6y6 in-i2. 
Cet ouvrage doit contenir vraiièmblableinent quelqiiè 
choie de particulier fiir rdivier. / 

Je ne connois pas non plus les dHlërtatîôns fiiivan* 
tes publiées dans l'étranger j £bm ces titrer : 

Chrifiophori Cal<knbàcàii de o&a, Tuhingœ 16 
in-4®. 

J, Conrad, Clemm de 6lea*Tuhingœi6jcj, u\-é^^. 

Je ne fais ce que valent ces deux' dilTertations qui 

parurent en même temps ^ au meiae lieu ( fi ce n'e;^ 
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Ta même. ) Il (èroit furprenant que des Allemands euf^ 
iènt fait des bons traités fur Iblivier ou les olives. Ils 
ont pu parler de l'huile d'olive comme des autres hui-, 
les. C^eiî pourquoi nous citerons encore les dinèrta- 
tions de. 

/• Henrici Scàulie » de oào oUvarum. Haiœ f 
1740 in-4**. 

Andreœ Elia Buchner > de oàis cq^reffis » HaÙB 
1747 in-4°- 

Antmi Jofephi Cari 9 de oUis^ Ingoyiady ij6o 

~ J, Gm U^aUerius , de origine oieorum m vege- 
tahilibus* Upjhliœ ,1761 in-4^. 

EjuJHêm de differentid & examine oieorum» Ibî<L 
1765 in-4°. 

Reprenons nos Agriculteurs. 

Liger , c^ui a écrit un lîecle après Olivier de Serres 
Se qu'il aiu-oit pu prendre pour modèle , ne parle point 
de notre arbre dans Ibn nouveau Théâtre d'Agricul- 
ture. Ce qu'il en a dit dans fès autres ouvrages , ne 
mérite pas grande attention. Tout ce qu'en dit l'Edi- 
teur du Didionnaire univerfel d'A^^riculture 6c de Jar- 
dinage ^ Paris 175 1 , qui n'eil que le Dictionnaire 
Pratique de. Liger augmenté, prouve que ni lui ni TAu- 
teur qu'il commente , n'ont pas entendu la culture de 
foUvier en grand ^ qu'ils ne l'ont tout au plus prati*^ 
quéè que par curiofiti ^ dans des Jardins,» comme on 
èk les orangers. 

. La nouvelle maUbn Rufiiqne dont la. xome* édi- 
tion pamt en 1771 9 en 2 voK ih-4^. chez Deiàint 9 
n'^inftrult pas aflëz fur un objet auffi efientiel pour une 
mai(bn Ruilique ^ non plus que l'édition de 1775 1 

chez la veuve Savoye. 

Traité des arbres & Arbuftes qui fe cultivent en 
France en pleine terre ,par M. Duhamel du Monceau, 
à Paris 1755,* voL in-4?« 
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L'olivier eft un des arbres fur lequel cet Auteiir sr 
écrit le plus au long , parce ({ue , dit-il , fa culture eil 
moins connue. Qucnquc d autre? laycnt mieux fait 
çbnnokrc que M. Duhamel , (oa ouvrage a ce mé- 
rite , qu'indépendamment des connoiflânces Botaniques 
^*on peut y piiifer 9 Fauteur s*y eft appliqué à fkire 
connoître les variétés confiantes que les Botanifles né- 
gligent un peu trop. En écohomie les variétés font 
des eipeces réelles & précieu&s ! M. Duhamel en 
compte diix-liuit pour roUvièr. Elles entreront toutes 
dans rénumération que nous en ferons dans un autx^ 
ordre avec un peu plus de détail. 

On trouve uaiil dans ce traite la iiiaiûere de faire 
rhuile d'ulive qui eft alTez conforme à celle que nous 
pratiquons , la façon de préparer les olives pour la 
table 9 des détails {ut le favon ce qui le compofe , 
Je tout accompcii^nc de 4 Planches. Cet ouvrage fiât, 
traduit enAl!cnr.nd en ij6i , Sv 1763 en 3vol. in-4*'. 
par Charles Chriir. Von Oelhafen ^ par où les étran- 
gers auront pu être inilrults de ce qui concerne la 
culture de Tolivier. 

Daiis le recueil desEdits^ SCc. de Tannée 1756 f 
pour la Province de Languedoc 9 oû trouve un petit 
Mémoire de 4 pages ^ fiir la manière de multiplier 
les oliviérs par des Pépinières 8c; dont fâtiteur elt M. 
Ferrier Maire delà Ciraife , réfidant à Sijan idiocèiê de 
Narbonne. Les états délibérèrent 'de imprimer 
ce Mémoire & de le répandre. ■ 

Depuis quelques années , on paroit enfin tourner 
férieufcment fes regards fur roIK ler, pour le tirer de 
l'oubli où il n'a refté que trop long-temps parmi nous. 
Il a paru fucceiTivcment quelques bons ouvrages qui 
ne peuvent être comparés parce qu'ils ont chacun un 
genre de mérite. Le feul qui ne nous ibit pas connu 
eft le premier que nous allons citer. 

Obfervations fur la cnie & la culture des vignes 
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8c des olivi^s y des vers à foie , ôc la confèrvacioh 
des fruits , ccrites à la demande du Comte Shaftesbury , 
par ^• Jean Locke ( en Anglois. ) A Londres chez 
Sandby ij66 i 

Nous app^nctqs fpie les obfervatîons qu'oa lit dans 
cet oiivra^ ïbnt fiiites d'apfès les procédés des Vigno- 
jroifs de France , êc particuliéiement de ceux de Lan- 
guedoc^ qÛus nous ignorons comment eft rédigé cet 
ouvrage , & s*U' ajoute des réilexbns aux pratiques 
de nos Vignerons éc cultivateurs d*oliviers. 

Mémoire ÔC journal d'obfèrvations ÔC ti expériences 
fur les moyens de garantir Icj ohves du la piquurc 
des infe<^es , n ouvelle méthode pour en extraire une 
huile plus abondante plus fine y par l'invention 
d'un moulin domclliquc , avec la manière de le ga- 
rantir de toute rancilfure , par M. Sicuve de Mar- 
fèiîle , à Paris chez Lambert, 1769 de 1x6 

pag. avec fig. 

. L'approbajtion que cet ouvrage reçut de l'Académie 
Royale des fciences , comme on le voit par* la rap- 
port favorable & circonftancié qu'en firent M. M. 
Duhamel & Tillet 6c qui eft inféré à la fin du livre 
( ainfi que dans THift. de TAcad. pour Tannée 1769 ) 
eft une excellente recommendadon. Nous expoèirons 
çja Coa Usa les moyens de fAuteur 8c & méthode. M. 
Sieuve peut-être regardé comme le premier réforma- 
teur de nos moulins à huile d'olive j quoiqu'on n*ait 
peur Ltre pas affez tait d'attention à l'utilité de fon 
dctntoir. M. le Marquis Horace Pucci , Acadcuiicien 
Georgiphile de Florence, donna en 1773 > belle 
édition Italienne de l'ouvrage en quduun. 

Nous devons apprendre à nos Lecteurs à l'occafion 
du moulin domclliquc de M. Sieuve , que M. V^allet 
digne Pafteur de Colombe ( diocè{ê de Vienne en 
Dauphiné } avoir imaginé un prclloir fort iîmpie ^ 
peu couteiix pour preiTurer le vio > de qui pouvoit 
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aunfi fervir à exprimer Thuile. Nous ne pourrions àfliirer 
s'il a eu autant de Âiccès dans cette lèconde opération 
que dans la première. On pourra confiilter fi>n livre 
êc y trouver quelques bonnes vues. Il a pour tut» : 
Preflpir portatif inventé en 1771 par M. Vallet; A 
Grenoble ) chez Faure , in* 12 de 60 pages , avecfig.' 

Lettre fur les oliviers écrite à M. B. • • par M.' 
D. . . le Z3 Décembre 1762 , in-8°. z8 pag. 

Seconde lettre flir les oliviers écrite le 25 No\ eni-. 
bre 177 1 19 pages. Sans nom dlinprimeur , ni de 
Jic'j. On fait pourtant que ces lettres ont été impri- 
mées à Aix, ,5; quelles partent d'un cultivateur très- 
inflniit. Nous en ferons le plus grand ufàge parce que 
&s principes, fur ce qui concerne la taille fiir^-tout 9 
lont excellents j hormis quelques-uns qin peuvent 
£Hii&ir quelques diftîculcés & dont nous ferons ap* 
percevoir en Ton lieu. 

Mémoire fiir la meilleure manière de cultiver 
folivier & de le préferver des infêâes qui s'attachent 
à Tarbre 6c au îrutt y couronné par TAcadémie és 
Marfeille en 1771. Par M. de la BrouiTe Doâeur 
en Médecine M. de la Brouilè ayànt pré- 

fèntt" ion Mémoire au Préfident des Etats de Lan- 
guedoc , en ia qualité de Alaîic ci'iVramon 6c Député 
aux Etats , le digne l^rélat toujours attentif à ce qui 
peut procureur le bien de h Province *fit décider par 
l'augulle Affemblée que ce Mémoire feroit imprimé 
dr.ns le Recueil de la Province. On ie tromc fcpa- 
rement & dans le Cahier de Tannée 1774 > à Mont- 
pellier chez Martel , //i-4°. 

M« la Broude publia aufH ieparement un Mémoire 
{ut une efpece d'infè£^e qui attaque les oliviers 
les détruit êcc. A Montpellier 5 pages iit-4* c'eft un 
extrait du Mémoire précédent. D ne s*agj[t Ici que 
de la chenille que M. la Broiiflè prétend pénétrer 
jufqu'auK racines de Tolmer , 6c des moyens de h 
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détruire par ia fuie. Ce même moyen fut inféré 
dans la Gazette d'Agriculture de Ja ^ên^e année 
X774, n^ 35. 

£n 1775 , rAiTembiée des Etats dd Comté Ve- 
«aiflin délibéra SC ordonna auili Ja féimpreflton du 
Mémoire de M de la firouflê 5 ibus Ge même âtre de 
Mémoire Sc Journal dX>bfèrvadons f d'Ei^rlenceâ 
£ir la meilleure manière de culdver ToUvier & de 
Jfe préCerver des infe£tes qui s'attachent à l'arbre ÔC 
au fruit. A Caipentras chez Queiiin 1775 j //i-4**« 
de 31 page. r 

Les Auteurs fe décident rarement à corriger leurs 
Ouvrages lorfqu'ils font dans le cas de les faire réim- 
primer , ils s'occupent plutôt à les ainpiifief. Dans 
cette cdicion de Carpentras ainfi que dans celle faite 
en Languedoc , on trouve une addition de 4 pages 
avec ce titre : EiM iùr la vertu des olives jCurlà meil- 
leure manière de les préparer pour nos cuifînes ^ SC 
d*en extraire l'huile la plus fine , pour lèrvîr de iiiite au 
Mé<noire précédent. 

Vues économiques flur les mbutins 8c prefibirs à 
liuife d*olives 9 connus en Fiance ou en Italie , par 
M.rAbbé Rozier, i77^* A Paris chez Ruault 17 
pages in-4^. avec 7 planches. InCeré dans le Journal 
de Phyiique du même Auteur , Décembre 177^. 

Ce Mémoire eft le réfultat de l'examen que M. 
l'Abbé Rozier a fait par ordre du Gouvernement , en 
parcourant les arteliers à huile d'olives fbit en Lan- 
guedoc 6l en Provence , foit dans une partie de l'I- ■ 
talie. Après avoir tout vu & tout lu l'Auteur prétend 
^ rigoureufèment qu'on doit regarder comme incertaia 
tout ce qui a été dit, fait 6c éait £ir ce £ijet 6c le* * 
prendre les chofès dès leur berceau. 

Deicription du moulin 'HoUandois pour extraira 
l*huile des graines de lin 9 de Colât, &c. Se de Tap* 
pUcadon qu'on peut âire de ce moulin pour h£ibri- 



'4i ' M é Hf O T R E 

cation des huiles d'olives & des huiles de nok. Par 
M. l'Abbé Rozier , in-4°. de 2 1 pages avec 4 planches y 
mCeré auiFi dans le Journal de Phylique du même 
Auteur , en Décembre 1777. 

Ce moulin efl: fupc rieur à ceux dont F Auteur avoit 
parlé précédemment. Il n'a pourtant pas fait encore 
des grandes iêniacions quoiqu'il préiènce de grands 
avantages» La con^pHcation de Téquipage de ce mou- 
lin 9 & cherté , (oa ^tretien 9 rineqpérience des ou- 
vrieis pourront être des d>âacles à ce qu^on fiiive un 
aufli bon modèle Se qu'on le fubftitue à nos moulins 
ordinaires. On '& rendait à révidence fi le véritable 
intérêt hlCck ouvrir }es yeux fur les avantages qu'en 
retirent les Hollandois naturellement fpéculatifs , in- 
duilricux & économes. Les avances ne les eiTrayent 
pas , 8c comme l'obfèrv'e M. l'Al^bé Rozier , le iiol- 
landois ik regarde jamais à la mile première lorl- 
qu'elle tbic alTurer la fblicuté &: la durée. 

Nous avons vu le modèle fait en Hollande même , 
rien n'efl: fi ingénieux , ni li bien aiTemblé que cette 
machine. La figure jointe au Mémoire n'en faurolc 
dcmner une auHi bonne idée ^ û Ton n efl artifle ou 
entendu dans la méchaiitque 9 la conftruâion en pa* 
IDÎtra très-difficile» 

C*eft âns doute en coni^quenoe de Putilité que 
piéfentoit ce moulin Hollandois f ou des idées qu'il 
pouvoit Êuie naître pour la cpmâion des nôttes ,que 
la. ibciété libre d*émulation de Paris , propofa pour 
le Tujet d\in de fes prix en 1778 , la perfeftion des 
moulins à huile d'olive. Le public verra avec recon- 
noifTance ce qu'on pourra lui apprendre d'utile à ce 
fujet *, mais il eft bon qu'il fâche par quelle occafion 
cette focieie ( éloignée .d'un .pays d'oliviçrs } propoik 
un tel fujet. 

M. l'Abbé Rozier l'un des membres diflingués de 
cette ibciété ayant pMbUé y coforoe pn vient de le voir ^ 
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des vues économiques fur les moulins à huiles d'o- 
lives , il répandit généreufement fon Mémoire dans 
le public. En ayant envoyé à cet effet un certain 
nombre d'exemplaires aux états de Provence , les 
états toujours animés de leiprit patriotique 5c & 
montrant reconnoi/Tans envers les jx>ns citoyens 
accordèrent à M. TAbbé Rozier , qne gratification 
que ce fevant remit entre les mains du Tiéfbrîer de 
la fbdété libte d'émulation pour faite le fond du 
prix ci-deffii$. 

La Société Royale des Sciences de Monipellîer 
m>it âufli propoé en 1766-, cette queiHon : Don- 
ner la meiUture Manière de faire thuiU é^oUve , ex- 
pliquer chymiquemeut comment cette huile fi rancit , 
Ù fournir les moyens de corriger & de prévenir ce 
défaut. S'il eft un Mémoire couronné Û n'eft pas 
connu du public. 

On lit dans les aâ:es de l'Académie éledorale d'Er- 
fort ( écrits en I.atîn ) pour l'année 1777 ? ( p- 27 ) 
une petite differtation chymique fur la confervation , 
& la correâion de Thuile d'olive 9 par Ambroiiè Mi- 
diel Siefièrt. Comme cet ouvrage n'eft pas entre les- 
mains de tout le Inonde & qu'il peut être utile , je^ 
râpporterai eh ion Heu la traduâion littérale des pa-* 
rôles de rÀuceur pour eiqpoier plus fidèlement & 
méthode^ 

Dans le même volume on trouve pag. 33 une 
autre méthode de corriger les huiles par Ferdinand 

Chiiftophe OcLinger Médecin de Tubinge. Quoique 
TAuteur n'ait eu en vue que les fèmences huileufès 8C 
fioh i oiive en particulier 9 iès principes font pourtant 
applicables à celle-ci. 

Ùans le 3 me. vol. des Mémoires des curieux de 
la nature de Berlin qui parut en 1778 , M. le Pro- 
feifeur ReuiT ^ propofe de multiplier en Allemagne 
fous lés arbres dont les frûts fi>nt de nature à pro- 
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éuiie de lluiile » 6c par confêqucnt Tolivler. Il iadî- 
qùe en même-temps une méthode de ion invention 9 
au moyen de laquelle U alfiire qu*on pouna faire en 
Allemagne d^auifi bonncjiuik ^ celle ^ le âbri- 
que en Provence. Nous ne connoiilbiis m la méthode 
ni le fivre où elle eft décrite , parce qu*il eft écrit en 
Allemand 9 mais nous fbuhaîtons pour le progrès des 
arts , que le (îiccès dont fe jtlatte M. Rcuir ne trompe 
pas fes elpérances ôc que la plantation des oliviers 
puillè mieux réuflîr en Prulle que celle du mûrier. 

Mémoire fur les Pépinières Sc ks tranlplantations 
des oliviers. Par M. de Joubert. Inféré dans un re- 
cueil de la Société Royale des Sciences de Montpel- 
lier ) qui a pour titre : aHemblée publique tenue en 
préiènce des états de la Province de Languedoc le 
25 Novembre 1778 9 à Montpellier chez Martel ^ 
1779 in-4^. les procédés furent imprimés fipafément 
en 3 pages Jhid. ce Mémoire n'occupe que dix pages 
dans le lecueiL Ceus qui le liront regreteiont &as 
doute que Tauteur plein de zele ne & ibk pas afXèc* 
donné à hii donner plus d*étendue« Il y s*agit princi- 
palement de la population des oliviers par les bran- 
ches couchées horizontalement dans la terre. L avan- 
tage qu'on trouve dans cetrc méthode , c cil de mul- 
tiplier les bonnes efpeces, iàns qu'il foit nécef&ire 
d*enter les pianis qui en proviennent. 

Mémoires d*agriculture pour la côte de la médî- 
terranée du Royaume , par M. Barthez Seigneur de 
Marmorieres , ^c. à Montpellier chez Picot , 1780 
û»-8°« De trois Mémoires que renferme ce livre , il en 
eft fui intitulé : Traité de PoUvien L^Auteur di{ , 
qu'il a négligé de le gro{fir des règles qu'ont donné 
les anciens & Vettori » parce qu*il n*avoit que des 
cfao&s nouvelles a apprendre &r cet arbre. Il taxe 
les anciens d'avoir écrit iàns princes* Tous les 
leâeurs pourront n*être pas également Êtbâuts de 
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fes promeflês & de (es accuikdons. Çe traité ne laiilè 
pas que d'étte intéieiikiC) '6c quoique nous nouf 
ioyons permis 9 en le citant ^ quelques réûeaàsxas criti- 
ques y eOes ne diminuent en rien Teftime que nous 
avons pour TAuteiir fie le cas que nous liions da &$ 
ouvrages. 

Quoiqu'on ne cherche gqere les règles agrono- 
miques chez les Poëtes 9 on lira toujours an^ec plai- 
iîr les peintures agréables de Virgile. Ses préceptes 

furent avoués de Columelle même. Quoique ce Poëte 
inimitable ait eu plus à cœur la vigne que Toliv icr , 
ce qu'il dit de ce dernier dans le fécond livre des 
, Georgiques , ne paroît pas en tout conforme à nos 
coutumes, 

- Quelques perfonnes pourront avoir recours à la 
tradiidion libre & en vers de M. l'Abbé Delille. 

On lira avec plus d'intérêts le modefte Pere Va^ 
niere qui a mis un peu plus de foin dans fes pré- 
ceptes y Se s'eil étendu davantage iùr la culture de 
l'efivier& iiir rfauiJey dans les livres 5 Se 8 de*fi>a 
diamiant Prcedium JRjiJikum > qu*ii publia vers le 
commencement de ce fiecle. On pourra le lire auifî 
dans^ la traduâion exaâe 6c en profe Françoîiê de 
M. Berland) Paris 1751 9 x vol» in-iz. Ce qui nous 
toucjie de plus près dans cet ouvrage 9 c'efi que nous 
y retrouvons nos praNiqués. On fiftt que Vaniere étoïC 
Languedocien ôc de Beziers. 

Je ne dois pas oublier de ranger à côté de ces 
Poëtes le magnifique Poème de l'Agriculture d'un 
/ Magiftrat de Montpellier , dont j'ai déjà rapporté 
quelques lambeaux. Il fut imprimé au Louvre en 1774 
«1-4*^. avec figures. . , . 

Ce n'eft pas fans furprife que les étrangers £c 
tous ceux qui cherchent à s*iniltuite doivent s'ap* 
percevoir que dans ces grands corps d'ouvrages con* 
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cernant les Sciences &. les Arts qui font honneur à 
notre nation , parmi tant de Si s iVcadémiques 
& d'ouvrages coiilacrés à l'utilité publique, qui Ce ré- 
pandent périodiquement chaque année , chaque mois , 
chaque femaine , on fe foit ii peu occupé en Fiance 
de ce qui regarde l'huile les oliviers. 

La ieule gazette d'Agriculture a préiènté y quoique 
^fdremeiu , de bons articles à ce fùjec Nous citerot^ 
ceux des n**. 41 & 41 d(Ç l'année i jôô 9 où Mr 
TAbbé Souniilje décrit la maniefe dont on ùk l'huile 
jd*olives à Vi]Jeaeuve-lez-Avig|ioiu Le 70 de la 
même année où M, FAbbé Codde 9 . Chanoine de Lor? 
gues ( en.Pro\$nçe •) a fait iq&er des ob&rvatiaiis 
fur la culture de Tolivier , ou plutôt Tannonce des ex- 
périenœs & des découvertes que cet Abbé difoit 
avoir fait pendant 1 5 ans- Nous n'avons pas appris 
que ces promeflês ayent procuré une révolution fa- 
vorable en Provence pour la culture de l'olivier. 

Au n®. 3 de la même gazette année 1773 , on 
lit des inftruéiions fur la culture des oliviers , tirées 
d'une lettre de M. l'Abbé Jean Battara à M. Fran- 
çois Griiêliai.} Autour ^du Journal. d'A^kukure 4e 
iVenifè. 

. Enfin dans le n*'. 35 année 1774, on a dojpé 
Je précis de la mécbode de M. :de la Brouile pour 
-préferver les .olivi^ «des . inifiâ«s qui ^'att^phent ji 
l'arbre au fruit. Et dstns len% 70 ^^aqiiée 1778 ^ 
il eft queftion des olives de SeviUe 1 pù Ton paroit 
.^firer de voir perfeâiomier 1^ -huiles d'ETpagne. * 



L'Encyclopédie ou le Di(^ionaaire des Arts .6c des 
Sienccs a deux articles y ceux de l'huile & de l'o- 
livier qui ne font pas fans mérite , quoiqu'ils ne 
^dsfai&at .pas pkiuemeac >comnie ça aurpit ii^ de 
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Tattendpe des Grands-Hommes «pu les ont fbnrnL {a) 

On doit efi^érer qiie le coftrs -complet d*Agriciil- 
tiire , ou le Dictionnaire univerfel d Agiicukure rédigé 
par M. 1 Abbé Rozier , qui s'occuppe aujourd'hui 
fpécialement de la culture de la vigne & de l'olivier, 
ne laliFera rien à défirer pour ce dernier article. H 
n'a paru au moment où j'écris que le premier volu- 
me de cet important ouvrage , qui doit en avoir fix, 
ou peut-être davantage. L'Auteur a d'ailleurs annoncé 
quelque pârt un traité complet fur cet objet. L'a- 
cadémie de Marféille femble lui fournir roccafioa 
la plus âivorable de le produire. ><2ëtte {èule conlidè*- 
ration auioit dû me décourager ^ cependant comme 
chacun a & manière qu'il n'eft poiïit de Svre 
qui'ne puiflë contenir quelque chofe d'utHe , j'ai penIK 
^ac le mien poarroit auflt &vpk des kâeurs ou des 
^*fiti^es y en quoi 'H fera encore utile. 



CHAPITRE IV» 
Defcripthti de POlivUr. 

s r I lu > . 

Quo/i oliva fpeciofa in tampis. EccldH C 24» 

Yant à parkr dans ce chapîoe & danslefiii- 
Lvant de te tlature de l'olivier » il convient d*€Q 
donner d'abord la dtfi:nption^ j'en déterminerai en- 
finte le genre > j'en fixerai la fynonimie & j'en in« 
diquetai les efpeces ou variétés. L'ln4>eâtoa .de To* 




(a) Mr. fie HaUer a eu raifoii de dire de Vencyclopéiiie 
jart Bçtaaica optnt fama noa refponda» « , • 



» 
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livier m donne fans doute une idée plus exaéle qpe 
toutes tes d fcriptions méthodiques. L'habitude devoir 
un objety iêmbte en rendre tes détails iîipperAus* Ce^ 
pendant U arrive finivent qu*on ne fixe que Teniêinbte 
dHine plante » &ns en iàiiîr te vrai caraâere. Il nous 
a paru que ce Mémoire feroit fort incomplet fi 
nous omettfons la de&iiption de Polivier. Quelque 
familier qu*U (bit aux cultivateurs de Provence ÔC 
de Languedoc , les Agronomes étrangers à ces deux 
Provinces pourroient nous bJaiiier d'avoir négligé la 
delcription d'un arbre que nous avons fous les yeux 
& qui fait leur admiration comme l'objet de leur 
defîr. 

L'olivier eft un arbre toujours verd , mais d'un 
verd terne ôc grisâtre 9 dont le tronc ell le plus 
fcuvent raboteux, de la tête arrondie. Il a un af- 
peéb du iâule* Nous allons entrer dans quelques <lé- 
tails iîjr toutes les parties de cet arbte. 

Les racines de rolivier ont une manière d*étré 
alTez particulière. La parde inférieure ,du tronc dè 
Tarbre s'évaiè le plus fbuvent , s*élai^t tant en deA 

fus qu'en defTous de la terre 6c forme une bafe en 

empâtement ciui fert à l'afleoir Ibiidemcni: j c'ell de 
cette fouche toute difforme qui ne préfente que des 
bourdes ÔC des moignons [a) , que partent quelques 
groffes racines ligneuiès i^lanciiatres ^ couvertes d'une 
écorce jaunâtre elles ferpentent dans la terre &. 
ramifient peu , des radicules fortent par intervalle de 
celles-ci y de teurs extrémités , fvu:«tout des portions 



(à) Voudr«<^t«6ii Ihcii me paflTer ces deax termes expref* 
iifs ^ quoique djiiu Tuf^ge orcUoairc lU ayent m mm féns* 

fi:aâurées; 
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fraôurées. Mais il ea iorc un plus grand noiiibie 
qui fonr flexibles , du collet de l'arbre , c cfl-à-dire 
de la fûuche qui fépare le rronc des racines , ^ui 
toiitc bolTe ÔC tout fiUon. 

Quand on eil nécefTîté d'arracher un olivier , les 
racines fêrpentantes cèdent facilement à lacoignée, 
la -(bûche plus dure (k brifë en éclats ^ il s'en déca- 
che des éodUlss élaitiques qui fe caflënt plutôt qu'elles 
ne feçofvent l'efitaillé de i'in(butnent tranchant» 

Quand on a cerné autour Ie$ principales racines 9 
on parvient plutôt à anâcher un olivier en l'ébian- 
lant par de forces ftcouflès , qu'en multipliant les 
coups de hâche. Et quand l*arbre eft renverië , on 
eft (lirpris de Tentreprife & de Tinutilité des coup» 
repétés. Chacun fe dit c efl par ici , c eft par ia qu'il 
fàlloit l'attaquer. 

La racine de l'olivier étoît employée par les Sculp- 
teurs Grecs *, ils la préféroicnt pour les figures de 
leurs Dieux , parce que cette racine eft ibîide , d'une 
iubftance égale , 6c point fiijerte à fe fendre en fc- 
chant , mais fa dureté même la rend caf&nte* On 
n'en peut pas débiter de grandes pièces. Nos Ebe- 
iiiftes & Tabletders qui l'emploient fi adroitement 
en font des placages diâ^ntes pièces de rapport 
qui égalent en beauté » par leur veine & leur biga- 
lure le bois des Indes. 

Cau&fimce. 

Le tronc de nos oliviers 5 cicvc ordinairement de 
4, 6 ou 8 pans. On ne leur permet pas de s'élancer 
fin* des tiges pîus hauces. Cet arbre eft difpofé à s'en- 
fourcher de lui-même ÔC à fè dlvifer bientôt en quel- 
ques branches principales. Le corps de l'olivier prend 
plus ou moins d'ampleur ièk>n(|u'il avance en âge» 

D 



c|u'il eft dtins un terrain ikvorubic cultivé, 6c fé- 
lon fon cTpccc. 

Les oli\ iers en produit ont de lix pouces à deux 
yieib de diamètre ÔC piiis. [^a] On comprend que 
c^te dimenfion va^ie ièlon îa force de larbre le 
climat. Si nos anciens oliviers a\oient rélifté aux 
hyvj^ rigpufeu^ > oa ^ Y^roi^ à% p/odigieux. U en 
ch pourtant encore q^^ (jeiix hommes embraiTeFoient 
à peine. D'après la groillur des nô^içs qu'on juge. 
^ du RouiGUop ^ d'£((Kigi^ qMÎ.^ ûqk k dou- 
bla 

Les jeunes olivî^^s oat< la tige uniç Técorce ex- 
tlrîeure ou Tépiderme cepdrée , ri^t^rieuçe d*ua verd 
clair ^ le Ùber ou l'aubier efb blanc , le bois coin- 

pa£te a\ec très-peu de moëUe. Théophrafte difbit 
même que iolivier en avoit aufTi peu <:|ue le Îjuïs ; 
les Anciens l'appelloien» pour cela bois idn* mutile. 
Les arbres adultes ont 1 ecorce plu$ brune , très-ra- 
bpKeu^è y .iimeufe) k, ié^sm^t &alemeac en ianie- 

4 ■ I II' I M I I I ^ Il I ■ — 

(û) L'Auteur nnonyme des deux lettres fur Ic^ oliviers nous 
cire ccninc des plus beaux arbres qu'il y ait cînns le terroir 
tl'Aix , un olivier de puholine dont le pied a fix pans ôf. demi 
de circonférence , les branches ii pans d'élévation 8c 
pans de diamètre. ..... Un olivier tripari. dont le pied a 

quatft pans de cireonférence , les branches vcnicales vingt 
pans d'élévations, & hs branches latérales 14 pans de dta-» 
mètre. . . . Un antre olivier d'oîîves mo^trctçs dont le pied 

a trois pans 6c demi de circonf::rcnce , les branches 1 8 paa« 

d'élévation fit 20 pans de diamcrrc Un autre d'olives 

faurirus dont, le pi/d a trois pans de circonférence , les bran- 
ches \6 pans d*élévatioii 10 pans de diamètre- Enfin un 
autre d'olives hnrraîenquts égd\ en groîScttr 6c en élévation . 
au précédejit. Tous ces arbres avoîent alors envîronéo ans. 
Il eft peu ac cantons oii l'on ne put éq montrer de pareils 9 
C9Aiiois de bien plus gros «n tout ûnu 



Digitized by G 



SUR l'O livier. 5t 
tes 9 {a) le bols rouilèâtre & réHneux. Les neuv 
arbres ibttt quelquefois cnriés jusqu'au centre ^ ou 
Ont perdu une partie de leur écorce. On en voit 
de maltraités par le tems » par la main imprudente 
des hommes 8ç la dent meurtrkre des beftiaux , qui 
n'ont qu'une demi exiftence , Yî je puis m'exprime# 
àinfi , & qui néanmoins & fi>Utiennenr« Ceci donne 
Keu à une réflexion qui paroit mettre en défaut les 
principes reçus iLr Torganifation des arbres. Les meil- 
leurs Phyficiens penfènt que îa vie des arbres con- 
iifte dans la flibftance médullaire, (b) On voit en 
effet que l'extrême rameau qui reçoit une blefTure 
dans la moelle , périt. Toute dcnudarion de îa niDelle 
eft une playe dangereufe. Il ei\ prou.é aufîî que la 
fubûance médullaire ne reçoit point fa nourriture de 
k racine 9 puifque nous voyons ibuvent que 1$ moëlle 
du tronc Ce pourrit en partie ^ & que Tarbre fit 
. creu(è. L'olivier n'en fournit que trop d'exemples f 
le iàule encore plus; La moëlle reçoit donc la nôuiv 
riture de la £]bfbnce cordcale , auifi les piayes ex« 
térieures font-elles mortelles pour certains arbres. 

Du refte par fobftance corticale 9 on doit entendre 
non feulement Técorce proprement dite 9 mais en* 
core ie iil^er & le bois. 

Le bois de lolivier eft très-dur , caifant 9 plein de 
nxuds (r) il eft huileux , refineux & brûle vert com" 
me iec {d) le bois vieux efi; veiné 9 les groifes racines 



((t)'Cm«» tmfiuy txumrê' ffftrat fion» ^tns^ 

W Voyez Limië proUpfit .pUtaofupi I. ÎA ammmtat* Aea* 

dem, vol. 6. 

(c) C'en parce qu*U ^cott noueux qut le« Greçs ravoieat 

appt-'Ué gongros, • *■ 

{d) Cette facilité à brûler fur pied a csufc (^uelc^ucfoît 
des iacendies. En parlant de Tufage où Ton toit, en Italie 
de ioucenir let plaot des vigaes 'par des ôliTièrs 'CiuVal'is » 
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le font encore davantage , Ôc comme nous l'avons 
die , les artUies les recherchent à cauiè de cela. Ce 
bois préfenre quelquefois des accldens iÎDguliers y mais 

on n'en fait pas de grands ouvrages. 

L*oiivier eft fort branchu j il s'étend , s'éle?e & 
devient touffu. Les branches forcent du tronc iàns 
ordre & à la volonté du cultivateur : de celles-ci 9 
partent les rameaux de deux en deux 9 oppofes , 5c 
par paires croifées*, la mauvaife tailleJes rends coa- 
fus , tortus & difformes. 

Les branches coniurvcnt plu? long-icnips leur ccor- 
ce uiiii.' , celles qui font plus près du tronc la per- 
dent avec le temps 5c en acquièrent une raboteufè 
comme la fienne. Il ell: des eîpeces , qui confervent 
plus long-teiPips cette écorcc unie , elles Font grifè ou 
brune. L'écorce des oliviers cil plus adhérente au bois 
pendant leté , elle s en fépare en hyver ^ ce qui donne 
plus de priiè .à la gelée fur cet arbre &L retient la 
neige 9 les glaçpns ^ les irimats« , 

Folîatiaiu 

.. Les feuilles de J^ôlivier font fort (impies y unies 3 
luifàntes y marquées de quelques petits' points. Leur 



& du danger qu'il y avoir oivanc! pir rirripnidence des Bergers 
il s'y mcttoit feu , Virgile que 1 olivier /cuaiiToit , mats aon 
la Touche de lâ vigne : 

» mvt deœ SyU ejires 'mfert tnmeat 



' » ihfilix fuperat foliis okajler amaris, 

il faut voir let oût6 beaux* vers ihtertndtfiàlre» dam Virgile ; 
^ 4es 17 qui les rendent dans M. Oclîl|e..Cç que Virgile 
çraîgiioii de TitTipiudence des Bergers de ton temps f nous 
avons à le craindre de leur malice. 



/ 
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fece lûpénetire verdàtrê* d^un verd obicur ou gri- 
(âtre^ llnférieure eft bkmdte & pre(que sîrgentée. 
Quant à là forme , elles font ves-entieres & Jan- 
céolées , (a) félon Tes^reiTion des Botaniftes , c'eft-à- 
dire y fans diviîions ni canelures , ÔC oblongues , atté- 
nuées par les deiix bouts. Elk-s une depuis ua juftju'à 
trois pouces de longueur fur environ fix ou huit lignes 
de iargueur. Elles ibnt dures. Une ner\^urc les par- 
tage dans la longueur , elle eft fàillante à la partie 
inférieure. Les bords ou les marges font comme car- 
tilagineux , du moins plus fermes que la fubftance de 
la feuille , ce qui la cambre ou la rend un peu con- 
cave en deiR>us. ËUe fe contourne même oblique* 
ment dans certaines faifons 9 à certaines heures du 
jour, ÔC plus ou inoins dim quelques e{peces ^ mais 
iîir-tout lorique la feuille fè ièche , elle ib roule alors 
en cornetv 

~ Chaque feuille èfi: terminée par une petite pointe 
algue 9 encore plus iènfîble au taâ <pi*à la vue. A (a 
baie elle èft fiipportée par une queue ou pétiole {ù) qui 

t'attache à la branche ou ^ff -rameau.- Elle fort une 

une 5c d'une juanierc oppoféc {c) en garniJant les ra-, 
meaux,qui ibnt aufil terminés par deux fcuiiics plus pe- 
tites ou par un petit bourgeon iwinai en forme de ir.î- 
rre. Cette oppofition de deux fouilles va toujours en 
croifant ÔC en fens contraire , ceft-à-dire , que les 
deux premières regardent le nord Sc le midi , les 
deux fuivantes regardent forient Ôc le couchant 45c 
ainiî de fuite. Le même ordre a lieu pour les rameaux. 



(a) J*cn ai va de Bifides 8c de TrUabes. 

(h) On en trouve de /^/p/ qui forteot immddîatemeiit dé 
la branche , & A\4mpUxicauUs. 

(c) On en voit quelquefois de Ternécs ou qui for.t dUpo- 
fcc?; en vcrticil'c. Ceci arrive fur-totît aux jeunes pouflcs ro** 
IjulLci (iux iuigcûii^ d'un vieux Ui^ac* 
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L*olivier ne feuiilit tL ne défeuUUt point en entjiâlt 
chaque année i c ell un .arbre toujours -vent» Une par- 
tie de ks feuilles feulement & renouvelle : celles qui 
doivent tomber janniflènc , & celles <fà doivent ie$, 
remplacer ibrtent de,raiirelle au-defiiis de la cicatrice, 
que la vieille laiilê en tombanL Elles durent deux, 
ans > ne iê détachent (]u*à la troîfome apnée. Cette 
triennalité ne s obferve que fur les arbres bien cultivés 
& fournis à la taille qui Icnr tait poullcr de nouveaux 
rameaux. La chute des feuilles ne dégarnit pas l'o- 
livier. Des endroits d'où fè détachent les feuilles for- 
. tent de nouvelles poufles ^ les rameaux s*allongent 
par l'extrémité & s'étendent latéralement. Le plus 
grand dépouillement de nos arbres fe fait en été , &c 
k reproduâion a lieu au printemps. £c en automne 
dans le temps de la végétation* Le verd des feuiUes 
eft alors plus clair \ elle font auffi plus fouples* 

Les jeunes Rameaux font prefque qiiarrés ou angu- 
leux y ayant des nodofités ou renHemens à ViOm 
des feuilles^ ils devienzMint ronds & plus ligneux 
en vieiUiiËnt ^ Se de cm«d il en ibrt d'autres an- 
guleux y Sec* 

Les Bourgeons du printemps font fujets à être 
brouis par la gciee blaiichc. Lc5 branches aoutées le 
font par les fortes gêiées de rhyver *, les feuilles en 
font ^ueic^uefois toutes recroquevillée^. 

L*olivier eft lent dans tous Tes progrès. Sa fleur 
rfeft pas du nombre de ces Ephémères qui n ont' 
qu'une beauté pailâgere Se ilérile. Pè;; la mi-avril, 
il annonce qu'il va entrer en Florefceoce Sc il n'efk 
en pleine fleur qu'au mob de Juin , ceux qni font' 
précoces le ibnt vers le lo de Mai. Ainfi cet arbr^ 
refie plus d'un, niois en Heur ^ en comptant du mo- 
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irtëiit ^ilè U: Hduton de la fleur comrhëàce à point- 
di«. On trouve ces i)oùtbtt$' bi^" exprimés en Avffl 
6C' en Nbri^ KTdn Volt'd^s'^iés encore en pleine 
ilebr ' air dommehcement dû hidfi de' Juin. C'eit quîl 

y a des arbres plus hatift & d^autres plus" îèfhts ; le^ 
uns relieront tkuris 'jo jours Us autres 40 ou 45', 
Les premitrés apparences de îa^fleur font des petir§ 
grains vèrdèftres ' ^li fe montrent dans raiOeiîe des 
faillies , 6c qui en fe développant paroilTent plus dif- 
tînè^'j forment des grappes y dés épis , des pani- 
cuks que fbutient un péduncule commun. Sur ces 
jgfappèsT' font rangés alternativement ÔC " oppofés ^ 
comme Ibnt les feuilles fur les I^mèaibc » des - petitii 
bouquets compères de î , 3,5 grains-, ceux-ci ont 
auflf leiirs Pédicules^ 8c 11 efliuh grain qui termiàe 
toujours le ' bbuirîct. Chaque mi^ipile dù 

appendice à la baie & - dirigé en' bas , lequel n'atteild 
pas toul)otlr<ré{iànouil(^ment dê'Iâ fieur pour tbmberi 
1! fort môme ^lelquefoîs un grain de Î2?îflelle àei 
Pédicules. Tantôt cjs grappes foin clair- femées fiit 
les Rameaux , tantôt il en fort d'un 'coté' de TaiiTeilè 
des feuilles point de l'autre , d*autres fois les Ra- 
meaux en {ont chargés ôc l'on compte autant de 
gnippes Cjp^îe de feuilles. Heureux pré/I^ge de l'abon- 
dance ou du moins d'une belle Floraifon (^z). ^ 
' " J'ai dit que les grappes qui ioht le rudiment des 
ilcurs ^naitfoient aux aiffelles de$ fèuillês ;.jë dois hM 
obfèrver que quelquefois la feilîïîi^' manque ^ on y 
obÊrve la cicatrice qii^elle â iâ}ffe ert tortlbahf,maîs il 



(a) Cetre erpérancc s'étead iur ki auires fruits. 0 ville 
dans Tes fafties dit : 

... ' ' T, ' * ' 

v^tHer^ Fhruerint o)e,e , '•iî:JijJli;::u .mu// , 
* » roma quçiiiie f i,vgntum tmj^OiU hujumgg. 
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en naltta mt autre. » ce Rame^: oc âuâifieia 

que par le nouveaurqui ennaloiu . . 

Je dois encore .ijure remarier que roppofidon 
des feuilles des grappes rangées doix i deux fiit 
les brandies & rameaux, s'écane fi)u»en( 4e >xec oidre 
régulier ^ quoiqu'oppprées^ les feuilles ( il en eft de 
mêoie d^s grappes ) ioat tan peu plus hai^jçs^de quelques 
lignes , d*un côté , que, de Tautre , fai obfervé itir des 
rameaux fleuris que les pédicules partiels étoient plus 
alternes qu'oppoiLS ilir ics rcduncuits communs. Ce 
fbnt-là certaineiiicnt des \ ariations , ou iî Iba veut des 
petits écarts de la nature , qu'il ell bon de faire remar- 
quer à ceux qui ailervilient la nature à un feul plan. 

Les grappc-s sVJÎongent en fe développant. Les 
boutons ou les petits grains pyriformes qu'elles por- 
tent fè développent e^-roêmes & s'entrouvrent par 
rcxtrêmité. A mefure que ce dévelpppçir^ent fe fait 9 
les boiîtons blanchÛTent 9 de ronds qu'ils, étoient ils 
deviennent -pyriformes ^ il s'y forme i^<^e Sillonii en 
czoix, par où fe ferop| . ]|^ 4 ditii(K>iis de^ la corolle 
t^piand la flms*eçjcrouvrira»^^ 

Enfin en $'épanouiûânc k Heur npipt^tre dîftinéle- 
ment toutes ks parties qiu la compof^t : i?. ua ca- 
lice bknc qui la reçoit étrtMtemeiatSc qiu iait envinon 
le tiers de la longueur du bouton ^ ce calice eft fendu 
en quatre parties : 2.^\ une corolle blanche dlvifce en 
quatre laciniures arrondies, un peu concaves : 3*^. deux 
petites étanùnes oppofées , ay'ant deux gros fommets 
jaunes ou Anthères droites , portant fur les parois de 
lîi corolle : 4°. un j^ftil ou ç^erme arnuidi , enclavé 
dans le fond du calice, furmonté dun très -court 
qui eii lui-même terminé par un Stygmate bitide JèC 
jaune. ■ 

Tel eft Tordre fyraétrique des panies de la fleur. 
Obfervons quelques aberrations. Il arrive q^e]queibis 
çptli ny a Qu'une étamine qui donne ja pouifîere fe- 
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fXtiictaUltey Ie:lîbiniiiet de l^uoe & ddiféche,). fbuï 
vent âudi celui de toutes les deux \ tout , comme lâ 
ikur eUe-mêrae avant de s*épapoutr« £*èft ici TeHèt . 
de riwmîdité > des bnwîUaids > .ou de la chaleur Prér 
cocie du printemps , &cc. j'ai ci)fèrvé même des éta* 
mines avortées avant que la fleur ne s*entr ouvrir. : 
, J'ai vu ibuvent des ilcurs à cinq Fttalîs , mcine à 
fîx, & à trois éramînes. Ce qui eft urte efpece de 
luxe qui annonce de la vigueur dans TcU-bre & qui 
ne peur que tourner au proHt .du,,gjenne ou . de lîl 

Reprenons Tordre ordinaire des chofes. Quand la 
fleur commence à crever 9 eUe ne sentr'ouvie le plus 
IbUvent qu'en deux , parce que les deux corps fu- 
ries y({ui fempiiflîeat rinsérieur la /leur ,déteraiJr| 
iwnt en {& gonflant cette ouverture, .en deui& por*^ 
pans égales \ mais bien-tôt la corolle t'épanouit-eii 
quatre parties y & les cotps jaunes* ou -ka anthères l 
qui couionneat Jes deux, filets nlettent plus -att 
Éige* La con^ ^ .doncr quadnfide 4iK)ique d'uoq 
feule p»ece par fon tube , elle fiipporte deux étamH 
nés dont filets font alîêz courts pour les fommets 
qui font plus gros,. Ceux-ci font cliargés de la pouf- 
liere feminale qui fo détache après quelques jours de 
maturité. L.es anthères font encore remarquables par 
leur forme , elles font arrondies ÔC " lillonnées d'uri 
çôté ^ applaties de l'autre , ou à leur faco interne-^ 

Elles relfembient à deux lobes d'un poid qui s our 
vre. U ^t iàiiir k moment ou la âeiHT vient de s'é- 
pànomr pour leiir trouver cette fbtme ^ elles iè deiiê^ 
Chent après quelques jours, ........ \ 

Si Toa oublie- fjï une tabk pendant 24.heuiei 
feulement tm rameau, fleuri d*oUvier , on trouvera la 
tabk couverte de cette pouffiere {a) ou fàuine des 

. ^ ' 

(â) J*€us la curtofité M'ciamîncr au mlcrofcope U Pouffiera 
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indices , eileeft d*un beau jaune & d'une ûneSà 

k^pabk. 

• Les étaimnes étant attachées à la corolle & fépa-^ 
fent avec elle du calice y lequel piéiente abrs dao» 
fyi fond le garnie ou fe Piàil , qui eft de couleur*' 

yerte , formonté du ftyle & du Stygmate. Dans te 

fort de ]a Flore fccnce le ilygmate ell plus dtiveioppé , 
plus large & comme frangé. ^ 

Nous ruppofons que la fécondation ell faite , pai- 
fons. à la deicription du fruit. 

Fruâificatioju 

■ Du momCiit la /leur «ft* épanouie \elle n'eft 
pas de durée 9 une Semaine ou environ décide de 

de celui du jeunefifuit. Si la faiibn a été pto- 
pice & que le moment de la fbraifon y réponde j 

noue fim fruit j û non il abandonne le germe 
atveç la fkur. Les obftacles à k froâlfication font ki 
phiye êc le brouillard ,tin vem qui fiche la -fleur, la 
bruine , la gelée tardive da printemps qui la brouillent j 
quoique pourtant la fleur de 1 olivier eft a l'abri des 
gelées blanches du mois d'Avril H nuiiibles aux autres 
arbres à firuit» 

s ■ , r ^ ■ , ■ ■■ 

k 

fécondante de ces éramincs , qui efl d*ane ténuité extrême ^ 
qui s\ipp1ique fur le papier (Tune inanîcr« îneâaçable ; elle 
jne préfeiua des petit? grains ovotdcs & opaqtieîr. Ayant 
cnfuite répandu quelques gouttes d'eau fur le porte objet , 
ces grains devinrent tranfparens Sf prirent la forme Spheri-nue, 
lu paroidoient compoiî^, de pluilcurs cercles concen:ri(|ncjf 
èvéc un pôM blanc au ntUieii. 'Ils avoient la grofièur ordi- 
naire des boittoi». fermés dç la ftevr. Les éramines fiRtotilêk 
«également à une Ibi^ lentille avoient une forme futguliertoi 
on îes eui priT^s pour des quartiers de poire f'i he confites 
au fucrc 8( brillants. Je aoterai qi^ellcs ctoieiiC alors W 
jpeu ûéiriet. . , 



hy 
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On a feinaiçié que ks ohmets ifolés nouent phn 
&ciiement que ceux qui font picffîs ks ms oonm 
les autres ôc flir lefquels les vents ont moins dé- 
jpnfe pour dtflîper ies iuouillaids. 

On tiren un bon^i^gore fi kxSfoe tes oliviers dé^ 
AniFÎilënt 9 en examinant ks fleurs dont la' tene eft 
jonchée , on trouve ces fleurs percées , c^eft-à-dive ^ 
qu'eUes ont laiflSI furfarim lecarilfSe de le Pifti! , fiC 
qu'elles n'ont emporté avec elles que les étamlnes à 
demi dciiëchées. Jl e([ rare qiic la lloui rcik aprcs la 
fécondation ; pour peu qu elle tardât a fe Téparer du 
cadice , lainpliatlon de rembnon qui s arrondk de 
jour en jour rcmpéchcroir de s'en dégager. Sa la fleur 
lombe en entier 6c quelle ne patoii& pas percée > 
c'en eit tait de i*oKve. 

Cukivareur avide iù4>end tes regrets , tout n'eil 
pas perdu. La nature ne (e montre à tes yeux avec 
tant de luxe que pour te prouver ce qu'die peut ^ 
pour tViveftir de ce que tu lui dois. Examine dans toit 
champs une partie de tes oliviers n*a pas encore quitté 
&$ fleurs 9 elks édn^>peiont à rintempéric delà 
ÉàJfba \ & ceux de tes aibrès quiiè monrrolenc avec 
tant d*éclat n*eat quitté une trop brillante naniFS 
que pour mieux tWurer de leur produit. TîBir dè 
fleurs étoiciiC nécelfaires pour lèrvir ceiles cpii tloU 
vent profpércr. La pouilieie iliniiiale de *.cilcc» qui 
ont paru fteriks en avonaiir , a déjà imprégné celles 
qui feront fécondes. Admire donc en iiicnce 6l tait 
ceiTer tes injures murmures. ^ 

Déjà l'olivier marque, on voit le délinéament du 
fruit y l'embryon groint , s'allonge ou s'arrondit. Ce 
fnÉt eft une àrupe prefqu'ovaie ou ovoide ^ charnue , 
Me ôc à une feule loge. La féinence eft une fort^! 
de noix ovak j oblongue rugueufc ou ftriée. 
Ved ce qiron appelle le noyau de l'olive j qui ell 
&rt dur. Il contient une amande luiileuiè ^ qui n «i 
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commimement qu'un lobe quoiqu'il s'en forme deux-; 
un avorte aiFcz conflammem. Ce neiï que lur la 
fin du hkûs de Juilkt que Fécorce ofTeuiè du noyau 
commence à & fynaer ^ l^amande e(l encore gelaci- 
neuiê, mais on voit alors ks deux iobes eacpnmés 
6c ieparés par une dolibn membianeuiè {heu* 
lamentum » ) il £iar pour cela couper la jeune olive 
tranfverTalementi On trouve Tamande fiche dans ks 
olives que la ficbmife ou les brouillards font tomT* 
ber au mois d*Août/ 

J'ai remarqué que quoiqu'il y ait des olives ron- 
des , le noyau eft oblong. J'ai vu aufTi des olives 
monftrueufes comme formées de deux , & le noyau 
fuivoit alors cette irrégularité. J'en confcrve un 
qui rellemble à un bec d biieau ouvert. Enfin pour 
terminer ce que j'nvoi'^ à dire âcs p'îrr'cs de la fruc- 
tification, je remarquerai que l'oiivier elt non-feule- 
ment iùjec au coulage dans le tems de la fleurai- 
£>n j mais même apiès que le - fruit a noué. L'olive, 
eft caduque pendant tout le tems de fon accroillè- 
ment jufqu'à la veille de la réooke» Le âutt en tom- 
bant kifië comme la feuille une cicatrice au lieu de 
Ibn infertion. L*olive refte bng-tems verte 9 elle eft 
d*un goût fiir 9 leveche y des plus aoeibes 6c amer*' 
De vertes les olives deviennmt jaunâtres , blanchâtres, 
rouges , violettes , noires , plus ou moins félon les eA 
peces. Six mois s ecouicront cependant a\'ant qu'elles 
ne parviennent à leur maturité, Pendanc ce lon^ ef- 
pace de tems l'attention du cultivateur fera partagée 
entre lefpérance ÔC la crainte. C'eft pour lui le mo- 
ment de h contemulation. Alors la nature f^lr roiit, 
l'art eft mutile ^ il dérangeroit s'il ne detruiioit l'SU- 
vrage de la nature. Les foins du cultivateur iie peu- 
vent hâter le jour déflrc ni prévenir les contretems 
âcheux qui nuiiênt à l'olive. £n vain formeroit-on 
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des projets y (a) répofons-nous en la Providence Divine 
de ne ceSbns d'eftimer Totivier, 

Ceft ailèz avoir peint k caraâere de notre ar- 
bre , arrêtons - noùs un moment à comempler & 
forme & 6m enfemble. Nos collines & nos champs qui 
en fi>nt plantés reflèmblent de loin à des forêts fom- 
bfes , mais vû de près notre arbre n'eft pas dé- 
pour\ii dagrémenr. L'Olivier planté en quinconce» 
forme des beaux champs , des forêts , des allées , 
des aveiuics. Quant il eft en fleur il eft gai fans 
éclat. Le mêLmge confus de fes bouquets blancs 
éclaircit {a verdure fes fleurs répandent une odeur' 
douce êc mielleufe. Cet ornement eft à la venté 
palfager mais ce qui arrive plus fouvent c'eft quand 
le vent Tagite.: le ^mêJange du verd & du blanc de 
(es feuilles préfènte alprs une variété qui récrée la 
vue. Son feuillage fe laiflê-aifément pénétrer par le 
foleU 9 il donne pourtant un ombrage ^e rechûchent 
au befoln les laboureurs ^ les bergers ^ les vignerons ^ 
les chaflêurs , dcc. 

• Au printemps les nouvelles feuilles changent la 

hce de cet arbre , parce qu'elles font d'un verd plus 

gai , & les vieilles d'un blanc plus argenté. La pluie 
qui le lave lui donne auffi une teinte de verdure plus 
agréable 5 & quand le vent le fecoue , il préfente de& 
efiëts de lumière inimitables par un Peintre. Je me 
fuis plu quelquefois à contempler de ces eflfëts admi- , 
labies qui procurent des coups d'œii ravillants : tel$ 

/ • 

y— ^1 ■ I I I ■ !■! I I I II ^M— — — I 

( a ) » neqw «nim efl qnx paUida quanqtuM 

» Blandius agricolis arbor fpedetur avarît ; 
» Sive racemato faciat fpem fiore , mgrantes 
» Frodiga fiu fatu (urvavirit uhgre ramos. 



I 
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qu'après un orage lorfque raic-en-ciel ramène Ja fi-- 
rénité dans Tair » les atbies rafraîchis ^ lavés ^ en pa- 
roiifent plus jeunes Se cTun feuillage plus tendre. 
Tel encore brTqp'apiès un temps iômbie 9 le ibleil 
iir 6m couchant^ peice la nue a«ai|t de fe retirer 
«le l*horiibn , les oÉders éckdrés obliquement 8c rem* 
brunis par un nuage épaàs fii^ndu dans le ciel » 
of&ent un a(pe6b charmant par Tambiguité de leur 
couleur ; ce ^uc nui autre arbre n a offert a ma vue. 
Je ne faurois mieux faire l'éloge de T Olivier qu'en 
me fervant d'un paflage de Vertori qui dit dans la 
Vréface : çuefli pianta per la fua vaghe^a è leg- 
. giadrîa , menti d'effere accare-{7^ata , percîochè cUa 
diUtîa la yifta maravigliofamente. On ne pourroit 
rien dire de plus agréable en âveur d'une belle 
plante. 

Ëniin tout ce «jue l'antiquité en a dit » eft à fa 
louange. Les comparaiibns que fait Homère de l'O* 
livier > en plufieurs endroits de l'Iliade y iont toutes 
& Tavantage de cet arbre chéri Sc doit nous Faffec- 
rionner davantage ^ parce qui! nous eft propre. Le 
Cultivateur doit avouer à £1 honte qu\in bel entbou» 
iîafme dont - il étoit épris pour le mûrier Tavoit 
féduît , 6c lui avoit foit négliger Iblivier dans ua 
temps ou les calanûtés reclamoient des nou\ eaux foins 
pour réparer &s pertes remettre cet arbre en 
hooneur. 
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CHAPITRE V. 

■ 

Nomenclature de tOIivier* 

» Sed niquê quàm multm fptcits^ nec Mminaqum fitt^^ 
j» Efi numeriis : ire(ii« eaini nunurt^ cgmprmdtre nferu 

M I. ^ ^ ^ I ■ m i . ■ I II I 

A Près avoir difcouru fiir la forme Se Iç caraâere 
de Tolivier , il nous refte pour achever Thiftoire 
dis cet arbre 9 de fixer ûm genre , de faire le déncmi- 

brcment de Ces efpeces par rapport à la variété de foa 
fruir. l.es méthodiftes ont dirTéremment dalîé Ib- 
îivicr feion qu ils ont pris diiFcrcntes parties de la fleur 
ou îe fruit pour la bafe de leur fyftêmc. Et pour ne 
parler ici q'ie des deux auteurs les plus généralement 
connus & eitimés , je ne rapporterai que la manière 
donc Tont clailé Tournefort âc Von-Lûms vxais lè- 
giilateurs en Botanique. 

Tournefort a placé rolivier dans 6 XXe^ daflb » 
qui eft celle des arbres ta des aibufies à fleur mo- 

nopetale , c'elt-à-dire y d'une feule pièce. Il eft com- 
pris dans la fection féconde , ou de ces mêmes arbres 
dont le Pîftil devient un fruit à fémencc oireufe. 

Quant au genre j roli\'icr en conftitue un particu- 
lier 9 dont le cnraftere ell d'avoir la fleur mono- 
pétale , coin me cva entonoir , le plus fou\'enr parta- 
gée en quatre , au fond du calyce de laquelle il ^'é- 
leve un piftU ^ & change en fruit ovale; 9 tDSsa.f 
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plein de fuc , ayant un noyau oblong qui renferme 
une amande de la mênie terme, [a) 

Von - Linné a ran<^é l'olivier dans ù deux'cme 
claiTe & au premier ordre [Diandria rnonoiiYnui. ) 
qui eft celle des fleurs à deux étamines à un iliie. 
Le caraâere générique revient à ce que j'en ai dit 
dans la deicripdon. 

Les anciens Botaniiles avoient regardé comme des 
elpeces d*oUvier (^elques aibres étrangers qui n*ont 
que des rapports ebignés avec le nôtre. C. Bauhia 
avoir conunencé à dLffiper cette coiDfiifion en rappro- 
chant ta (ynonimie des Auteurs. 

Tournefort plus clairvoyant Ta laîflé lêul de" "fen 
genre. Le Botaaifte du nord lui a alTocié un olivier 
découvert au Cap de Bonne -Efpcrance , 5c un autre 
en Amérique. Leur différence quant aux feuilles y 
c*eft que ceux d'Europe les ont lancéolées , ceux 
ci Amérique lancéolées - Eliptiques & ceux d'Afri- 
que ou du Cap -de- Bonne -Efpérdnce font ovales^ 
ils ont moins l'apparence d'olivier. J'ai \tj quelque 
part en France cet arbre en nature ^ j'en ai pris un 
échantillon que je conièrve pour le montrer aux cu- 
rieux. Un de mes ami? q li depuis ce temps a été 
iur le lieu m*a dit que /olivier du Cap ne formoit pas^ 
un arbre auiH beau que les nôtres » mais plûtot un ar- 
bufte ravage. Sa feuille relTemble en quelque chofe à 
celle de ITeuiê ou Chêne verd > Êins être dentélée. Les 
auteurs Tavoient pris pour un ligufimm ou Troeiiie 
étranger. La {ynonimie de rormer d^urope n'a point 
varié couiinc ccj'.c d imc iiifiiiiLvj déplantes qu'on ne re- 
connoit plus dans les auteurs anciens ôcfiirleiquelles les 



tû) On pourra voir les parties de la fruÛificatîon re- 
px^fentécs ncctemeiit - daus -les' ioftttots tte- Tooroefoiit y à U 
plaache 370. 

modernes 



Digitizëti by GO' 



SUR l'O L I V I E R. 6^ 
modernes n'ont que des doutes. Le nom de l'Olivier 
ei\ homonyme &. le même chez tous. C*eft la dif- 
férence des langues qui en a mis fèiilcment dans 
dénomination. Ainfi les Grecs le nomiiioienc Eiaja 
ou E/œa , ôc Tolivier fauvage agriélaja oucounoSy, 
êcc. les Latins olea te oieafier ; les Italiens ulivo y, 
oleajiro , ulivn fèlvatico ; les Ânglois olhe-tree ; 
ks Belges Oljf-aoom ; les Allemands ou Germains 
Qliven y Sec. Paiibns à rénuméiation des eipeces 
d*01iviers (a) de celles fiutout qui (ont cultivées 
en dii&ents lieux de la Provence : c^eil Tintentioa 
de FAcadémie. 

Nous tâcherons pour ne pas tromper Ces efpéran- 
ces d*alîer même au-delà des limites de la Provence 
& nous réunirons dans cet article , comme dans tout le' 
cours de cet ouvrage , nos propres obièrvations aui£ 
mihuâions \qui nous ont été données de pajt U, 
d*autre par des peribnnes de confiance y dc à ce qu*à 
pu nous fournir une leâ:ure aflidue des meilleurs Au- 
teurs qdi ont écrit de Tolivier* Pour ne pas nous* 
abandonner à une nomenclature fiérile , nous ferons* 
quelques remarques fiur chaque elpece d'olivier quo 
nous décrirons en particulier Se en abrégé. 
" On diftingiie en premier lieu l'olivier iàuvage du cul- 

tivé , ôc ii taut bieu que la nature coiùerve Ton droit d'à* 
: '. . ' • • * ' ■ , 

' (a) Philippe Miller dans foo fameux Di£tionn.iire de Jar^ 
«linage , en Anglois , a cru pouvoir fixer à 5 les efpeccf 
d'olivier , eu en prenant un de chaque pays. C'eft aitilî 
qu'il les nommoit i**. Olivier de Provence, i*. Olivier c.'Eù 
pagne. î**. Olivier Sauvugs. 4*. Olivier d'Afrique. 5^. OU- 
livier à feuUle de buis , qui efl auffi d* Afrique. Il nous 
iêroit difictU de' dire à Mr. Miller qu'elle eft Ut fouche 
des Oliviers de Provence , ou qu'elle eit TeTpece prlminvo 
qui a formé tant de variété que nous avons , & commenf 
cela s'elioil fm, àL pourquoi ne s'en forme r U pas eaçorç I 

E 
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voir des e(})iec« primitives , laiiiant à l'homme anibitietot 
le fo-n d'en multiplier à fbn gré les variétés utiles. 
L'olivier fàuvaqc cil donc la première variété con- 
nue de Tolivier d'Europe , où 11 Ton veut la première 
e^ce* Eik l'a été dans tous les temps. Les noms 
que j*ai rapporté d-delfus ie témoignent aflëz* Oa 
en trouve encore en . Provence 8c en Languedoc. On 
re3q)ulliè pourtant mai-à-propos parce qu'on le croit 
inutile* Il ne Teft que parce qu'il eft abandonné éan^ 
des lieux agreftes , dans des haies, & £u» ceife ex- 
pofé aux infiiltes du bétail (a). 

Nous avons déjà vu qu'on n*employolt aux cou- 
ronnes des jeux Olympiques que des feuillages d'oli- 
vier iauvage. iiellon en a \ii de tort beaux dans les 
vallées du Mont Athos. Il faut même préfumer de ce 
qu'on dit dans Yhortus cathoLicus , qu'ils ne font pas 
tout à fait ftériles en Espagne , & qu'il y en a à 
fruits obtus & comme tronqués , &. à fruits pointus. 
Ces oliviers portent donc du fruit , mais plus petit. 
Leurs feuilles Ibnt aulîl plus petites 9 plus roides \ 
quelques-uns ont des piquants 9 ont l'air icabreux » 
en un mot ûuvage. On croit aufll «p» l'olivier cul- 
tivé étant négligé , peut devenir fauvage. Nous en 
avons vu en effet qui étant, abandonnés , étouffés par 
les rejetions Êqr nornbte » rongés par 1^ beftiaux^s 
devenoient buiiibns iàns ceflèr'de donner quelques 
fiuits chénfi. Le plan iféiicablement Êmvage dûime 
une huile excellente* Théophrafte avoix remarqué que 
d'un noyau d'olive , il en naiflbit un olivier fàuvage ^ 
de qu un olivier franc pouvoir redeveuir Ikuvage > 



(<i) J*ai obrervé pourtant que les gens de campagne don- 

noienr volontiers le nom d olivier fbuv^iç^e n <^^s efpcces 
qu'ils ne Goaiioiûioietii pas ou qui étoicnK des «Ipeces dégt^-^ 
aérées. 
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liîais qu*im divîer ùma^y tut devenok point fiana 
C*eft ici Fouvrage de l'Art. 

Magnol a dît que l'olivier âuvage & rencontroic 

dans les haies des vignes , qu'il y pan'enoit fans cul- 
nire ôc qu'il porLOic de très -petites olives. Garidel qui 
doutoic que cet olivier pur croître naturellement dans 
le terroir d'Abc 5c dans les endroits qu'on nomme 
ribos , convient pourtant qu'on en trouve de vrai- 
ment fàuvages dans le terroir de St. Laurens proche 
la rivière du Var dans pluiîeurs autres endroits 
voiâns d'Antibes , de Canne &C de GraiTe. Garidbi 
paroilToit fôché de ce qu*on eut pu croire qu'on troo» 
voit des oliviers fauvages dans ion pays. On vem 
d'^tfès dans le Chapitre qui traite de la plantadon» ' 
ce qu'il finit pen&r de ces oleaftres. 

Pour ce qui èft des espèces cultivées f les Auteurs 
ont eu plus d'^^àrd au 6m qu'à l'arbre pour les 
diiirencier , quoique les noms vulgaires & rappcMieot 
ibuvent autant à Paibre qu'à l'olive. Ces noms tirés de 
la qualité 7 du goût ou de la forme de 1 olive paroiiîbnt 
barbares à ceux qui n'en connoiffent pas l'Eth) nio- 
iogie. Ainfi les anciens , félon Columelle , eurent leur 
Pau fi a , Algiana , Liciniana , Sergia , Nevia , 
CuLminia , Orchis , Regia , Circites , Murtea , &.C. 

(a) Olivier de Serres a traociiè ces noms » & un au* 



(«) L'oUve pMifia étok-traiit , agréable au goAt quoiqtiW 
jnere : aile droit ainfi appallét du mot Payir€ , broyer. Ce 
ibat celles qu'on écrafoit pour en exprimer Thuile. On en 

verra b r.iifoii dans la troifieme partie. Cette olive Ptoic fort 
groATc ; c'eft h Rotonde des Napolitains félon J. B. Porta. 

La Lidnia écoit la plus vantée de toutes les olives , même 
ilu temps (le pUue. C'étoit l'eipece qui rendoic l'huile de vc« 
nafre fi fàmeufe. Elle en foumilTou beaucoup. J. B. Porta dit 
qii'oa l'appelloit de Ton tems olive PoIUhoIé» La firgia rendoit 
pliisd*huile que les autres elpecet* h^OrehitesQuOrchadeiM 

E » 
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teur plus récent a cru y secoaaoïue ks e^^es de 
Provence. 

De toutes ces olives j Virgile n'en a déiigné que 

deux une troUîeme n'y eft pas comprHè. 

• n Nec pingues unam in faeiem nafiuntur^Uvt^ 
» Orchites y & radii y* & amarâ paufia baccâm 

On trouve dans les Auteurs , d'aurres noms des oli- 
ves tirés vralfcmblabiement du pays comme font ceux 
de Syriœ , Fidicinœ , Cominiœ , Contiœ , AlhîcercEj 
Sakntmœ y Picenœ ^ fi<:c. on trouve encore chez les 
anciens les îfchados ^ Gtrgenmos , Raphanydcs ÔC 
Stemphylades. Ces dernières étoi^nt noires ^ les Aciié- 
niens en ^lifoient grand cas ^ li paroit qu'on les 
écachoÎL 

Selon les apprêts qu*on donnait aux olives pour 
les manger on les nommoit encore Colymhades ^ 
Haîmadœ , Netrides y Pityrides , 2cc. nous appre^ 
Aons cependant de Cluo-les Etienne ^ que les Colym* 
hadis étoient ainfi i^ypellées parce qu'elles dônnoicnt 
beaucoup d'huile fiûs efibrt : c'écoîent auili cefles 
qu'on mangeoic le plus volontiers. Lés Halmadœ fe 
CDiiniToient au fcl.- Les Neindes ainfi dites parce 
qu'elles ilirnageoient. Les Pityrides ou furfuracées 
étoient cueillies vertes. C'étoicnt des pauvres olives 
au rapport dé Philemon. 

« ' — I fm mm m m ■■■■ i . f 

Yarrûn (e nommoieiit plas'andennemem ÂrchemoriB. Client 
des groflês olives rondes qu*oii fcrvoît fur table. Ce (ont 

certainement les Cojajfts de quelques pays. 

L'olive Royale droit fort belle , quclcjucs-im? difcnt qu'elle 
ne difiieroit pas de ia fergia. On la fervoit aufli fur table. 

* Les radii croient longues en forme de navette. Ne fc- 
roîent - elles pas les Corniales I elles itoient fort agaéablci 
à ina.iger. J. fi. Porta les aoiQmoit i^<f[«fe'/<» 
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" Les noms de ces olives ont changé en paflant de 
chez les Grecs chez les Romains. Les Italiens n ont 
pas même confervé les noms de l'ancienne Rome. 
Dans Pierre Vettori , on ne trouve que les 8 ou 9 
efpeces fuivantes {a) comme celles qui étoient les plus 
connues de fon temps. t°. Mor^nvol/ ^ c[ui a la form^ 
d'une mûre. 2.". Infrantoi , qui \'eut dire olive qu'on 
écache j la même s'appelle auiîî Morcaij]paice qu'elle 
fait l'huile plus graflè 6c qu'elle donne plus de lie. 
3**. Corregivoli, 4®. Ra^i , 5°. RoffelUni j olive 
lOuge. 6^. Gramignoli. 7°. Brucciolù 8°. Orboli , 
€sllé<rétoit groAe^& fonde* Vettori crok que c*eft 
oeUe que lies anciens nommoiebt Btgia 8c fes Grecs 
Phaulg* • 

' Ceux qui fiiroiit curieux de lavoir la rai&n/de 
toufi» 1^' dénominations des Votives pourront .avoir 

recours à Athénée 6c aux Corollaires d*Hermplaus Bar- 
bariis llir Diofcoridc 5c Pline. Pour nous nous ne 
nous en mettons plus en peine. Parlons de ce qui 
nous intérolîë le plus. 

Les Provencau^c ôc les Languedociens ont trouvé 
dans leur langue la repréfentstion des noms , quel- 
quefois -fingulisrs , des efpeces d'olives dont je vais 
entreprendre la longue éc pénible énumération. Je 
dis pénible , parce qu'elle n'a été feite encore par 
périonne 7 & P^r ^ difficulté qu'il y ait raifemblcr 
& a accorder entre eux les noms variables impofës 
à une même e^ece* Auffi Pierre de Creicens en' 



(il) M. Grimaldî a nommé les mêmes qui Tont. celles çon* 

fines en Tofcnne , mais il avoue ne pouvoir les rapporter à 
celles des Aiiclcas , ni même pouvoir confronter celles fie !a 
Calabrc avec ceUt;s de la Toicane & avec celles fie la côte rîc 
Qeaes. Kn ce dernier endroit on ne connoîr que deux prijui- 
pales cipcccs d\>iivcs-| la TagîiaJcQ , U la Cohmhuro» 
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' reconnoiiTant qiril y «avok plufieiirs eipéces dblivlen^ 
s'eft dKpeoie de les nommer y parce que.» dit*M f ils 
£mt de même vertu : VexaA n*eft pas necevable nè 
même vraie* 

Je tâcherai de réduire ces e^'eces finisks pfaraiês de 
Magnol de de Tournefort ^ ou de Garidel qui les a em* 

pnmtécs , parce que fur ce point ces Auteurs tiennent, 
lieu de tous les autres [a) ^ ce qui prouve qu'en Pro- 
vence en Languedoc > on poffede le plus graïKl 
nombre de variétés connues. 

J indiquerai en même- temps quelques cfpec es qiû. 
nous font étrangères. Il nciï point . de pays qui aait 
quelque e^Tece fevorite y foit parce qu'elle .eft plus 
produâive ou plus Ëicile à cultiver. Quoique TAca- 
démie n'ait deniandé que-' réaumération des efpeces 
d'olmers répandus en Provence , elle ne fàuioit défit- 
prouver 9 je penfe y que f ajoure celles de Lauiguedoc. 
Le bien des deux Provinces eft un bien commtin. 
pour rétat. 

N^. X Olea fmcki oBongo 9 minorù Garidel 
N*^. I • . . , Tournefort N^. 2 . . . . Magnol N**. 4 . . . . 
Olivœ minores gcnuenjis u' ex-Proviruia C Bau- 
hini Pinax. . . . O/ea oblonga , linnei «... Olive 
Pichoiine ou Pijouline* 



{a) Je dois faire ob&rver que dans cette cmimëration au 
Hcii de citer la page des auteurs » je citerai le rang dt Tcififice 
comme fi elles ctoient mimcroree^. Ainfi qu'on fe repréfente 
16 numéros pour les efpccos de tournetort, lo chez Magnol 
& Il dans Garidel. M. Duhamel les à eÔedivemeuc numé- 
rotées« . 

Je doit avereUr aufli qu*ea indiquant rhabitatîon de ces oll^ 
viers , je n*ài choifl que quelques lieux principaux Tans dinuiné- 
rcr toutes les Villes 81 les Paroifles les plus fameufes de cha- 
que viguerie de la Provence & des diocèfes du Langucîoc. 
n f^udroit parcourir Soi-mims tout le pays pour caoïioîire 
pus les noms* 
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Cette e^'^ce d'olive efl délicate au goôt^ Ofi ia 
cultive expreâR^ment pour la confirez On en a aflëz 
)iar-tout j nosûs elle eft plus commune ièbn Garidel » 
dans les terroirs dès Villages de St. Chamas y .difties^ 
de Calliilàne , de Merveilles ^ qf je dans celui d*.^ 
Du refte le nom ne lui vient que de PidtoUm vth 
venteur dHme manière pardcoliere de les confire. On 
en connoît de deux fortes Tune plus ^^roife cjui ap- 
proche de VAnielLiu ( N^. 5 ) &. i aune de la BUn- 
cane ou de la Cojajfe, 

On cueille ces olives encore vertes ; eUes noîfcî- 
roient i\ on les lailloit bien mcurir j mais elles ne font 
pas eftimées pour Thuilc. 

N*^. 2. Olea fmclu maxinio. Garidel N^, 1 . . . . 

Tournefort N**, i Olivœ maximœ Hifpaniœ 

C Bauh. Pin OUva Crajfior Cireà hif 

palin nafiens y Clufii olive d'Ëfpagnc. 

Ce pourroit être l'orchke des anciens^r C'cd la 
plus groflê des olives la plus charnue , mais efie 
«ft très-amete* L*hulte n*en eft pas agréable' ni ao 
l^ût ni à' Fodorat. Un iènl aibre de cette efpece 
occupe un terrain immenfe par^ibn étendue qui iûr- 
paflë celle de nos oliviers onfinaires. C*eft pfeut- 
-être une des raifons pour laquelle on le cultive moins 
au terroir d'Aix. On ea voit à Maiiciiie , aux Beaux 
& le long de la côte maritime. * 
' Très-peu en Languedoc. 

N°. 3 OUa fructiL rn.zfori , carne crafed. Garidel 

N°. % Tournefort N^. 7 oiivci 

majores ^ pulpojîores 3 C» Bauilin pin. . . . . . . 

4^livcz regias ^ Cœjàlpini • • • •> :tripard > aulivo 

tfipardo . . 

C*eft Tolivier royal fi connu des Anciens. Il eft 
tiès-commun en Italie. Il Teft auHiî en Provence dans 
\t terreur de Ventabren, la Fare ^ Lançon , Peliifane 
8cc» moins dans celui d*Aix. 



72 MEMOIRE 

Au ffemeorant malgié & qualité de royale y c'eft 
unepauvie efpece d*olbe qui donne beaucoup de aaflè. 

N^. 4. O/rtf /he^a oh&mgo y atrovinnu, Garidel 

4 Touraefbn 3 ... * & C 

Bauhin. Pin» • auUvo 

pou ne hu do. 

Cette ei]^ece fe voit comnuinemcnr aux environs 
d'Aix -i elle charge beaucoup , fon huile cfi: bonne. 

5. Ole a Jàtiva , rnajor ^ oblonga y angulofa^ 
amygddli fbrmd* Garidel N®. 5 . . . . Tournefort 

N**. 8 Magnol i . . . . • oi^ 

amygdalina Linnci. 

Cet arbie cfl dit ameUaii à caufe que fon fruit 
a quelque redemblrmce avec l*amande verte* Ceft le 
grand olivier franc dont on eft allez pourvu partout. 
On le trouve en Provence dans les terroirs de 
Lançon, Peliilânne) St. Cbamas^êoc 

On le trouve auifi en Languedoc, on en Êdt grandi 
cas aux environs de MontpelUer. VAnuttanàt Q*eftque 
pour Tuiage de la table. Les Cocfiflèurs en foumiP 
îênt de grandes quantités aux Commerçans qui en 
font pafler chez l'étranger. 

- L'oii.ier a ^ros huit long , dit auflî /z laurinc à 
cauiè de Ùl teuiiie (Encyclopédie N". 4.) le rap- 
|)roche de cette efpece 9 quoique dilî^^rente. L*oUve 
eft relevée en bofTe & comme anguleufe. Elle donne 
d'affez bonne huile , mais plus conimiuiemenr elle 
ièrt à coniire. Je crois que cefl la variété que Von- 
Linné appelle o^a .angukfa , ^ qui & rapproche 
au(Ti de Voulivim* ' ■ . 

N^. 6, O/ea média , ohlonga , fruBu camL 

Garidel 6 Tournefort N**. 9 . . . . 

Magnol - h^. 3- o&a craniomorpha 

Linn. • cormau y comiau *H 

çourgnàle. Ceft. un des plus beaux U, dçs ihdlleuis 
oliviers» It a un pon tout particulier ^ on peut le ter 



« 
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ç<Mmoiti:e de loin en ce que Tes rameauK font peu- 
dant9.9 fiutout ceux des plus j>aifes branches, qui descen- 
dent juiqu*à terré 9 à la nianierede certains aibms étran» 
sers ou même comme le jujubier ta Je iàpin. Ses 
ftuilles fi>nt pointues a(fez grêles & font dair-ftmées. 
Le fruit a auflî une forme particulière. L'olive n'eft 
dire cornia/e qua caufe de fa rellemblance avec le 
fruit du Cornouiller , ou pcut-ctre d'un corniciion. 
Elle efî: longue y un peu arcuée ou crochue , rou- 
geâtre. Le plus fouvent fon péduncule ne s'infère 
pas au milieu de la bafe j mais un peu plus d'un 
côté que d'autre. Il fe trouve de ces olives rrès- 
allongées comme des dattes elles noirciflènt enân. 
JLeur huile eft fine , au/Ti cultive-t-on cet arbre preC- 
que partout aux lieux du N^. ci-deiTus à Mar- 
feiUe , Roqiievaire 9 Aubçgne , Aurioi à Âbc 
• Le Comiau eft aulC très - eûimé en Languedoc^ 
On le voit -fort répandu dans le dioceiè de Mont- 
pellier , il d^ge bàucoup,âc donne une huile fine. 
ILjC bA iocottvénient qu'a cet arbi« , c'eft que feu 
firuît eft fiijct à dégénérer par rapport à la fcche- 
refle qu'il craint beaucoup. Lors méir.e qu'il porte des 
olives en quantité , elles font très - petites. Nous en 
avons vu pendant une mauvaife ajuiée qui reiîem- 
bloient a des crotins de chèvre. 

N**. 7» Olea maxima fubrotunda, Garidel N*^. 7. 

• Xpurnefort N®. 10 Magool 

M^. 5 ^ olea Jphœrica y Linnei 

umpùuliau* Cette forte d'olive eft aufli commune 
dans le terroir d'Aix., partout en Provence , ^ à 
AÎompellîer.. C'eft une de celles que Garidel dit qu'on 
appelle mlivo^iarraknquo (de même que la pré- 
:cédenie N^ & b fi|ivante 8.) Elle x^d. de 
la bonne huile* 

N®. 8. Olea média j rotunda prœcox* Garidel 
.N°. 8 . . . Touinefoit N*^., ix , . . ^ . MagnoL 
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N^, ^. • • • • <dÉà prœcox Lbnâ. 
mmtre y mouraude , maurau mouraU^ Cet arbre 
eft crès-ièuillu , 6s feuilles font larges, fermes > dHm 
verd phis obiair 9 elles tombent plus fecUement Ôc 
fe renouvellent de même^ ce quiéît que le moaraU 
a toujours un air de vigueur ; il fait plus d'ombrage 
que les autres oliviers. Il cil partout recherché en 
Provence comme en Languedoc. L'olive eft très- 
noire , ronde 9 molle , portée par un court pédicule. 
Elle noircir à bonne heure &C fe ride au moindre 
froid. Elle eil fort fujette à tomber au moindre vent , 
il imx. la cueillir allez tôt. C'ell poivquoi on ne 
doit avoir que très-peu ou beaucoup de cette elpeoe 
dans une olivette. £n en ayant beaucoup , comme 
i^le eft piécoce » on pourra la cueillir à Favance 
pour en tirer Thuile à parc. EUe^/écraiê fedlement^ 
la chair fe détache du noyau «n la remuant fiu* le 
las \ elle tache la toile en un rouge dé lie. 

Les paylàns diftinguenc deux e^ecet de maUraû 
dont-ils nommenr Tun eahrtUn ou mouralKornier y 
2iC l'autre mouidu redoun» ' ' * 

Suivant le terrain on eitime plus ou moins cette 
elpec^'. 

La ncgTctu ou nigrale eft une olive qui ne paroit 
pas beaucoup ditTérer de îa imnirak ; elle eft très- 
noire comme elle 9 mais elle nelt pas fi arrondie^ 
«lie a plus la forme d*un bariL Sa feuille «eft -aulfi 
moins huge &c moins obfeure* . ■ • . 

Ces deux e4>eces d'aibres ne ibnt pas aulTi 
tafijues que bien d*aQ»es 9 ils craignent moins le fioid^ 
aufli fi)nt*ils plus feurrés , plus garnis 9 plus beaux. 

N*^. 9» OÙa minor j rotunda y racemoJh\ Garidel» 
N^. 9. .... . Toumefoft N^r 13 .... Magnd 

N°. 8 Olefi racemofa , Lian. 

* Il eft agréable de voir cet arbre chargé^ de fruits 
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il les porte par trochets ou par boixpîets » <l*od lui 
eft venu ie nom de l'idlonie patois.<^etse efpece pa- 
vok être >plus communie en Languedoc qu'en Pro- 
vence. 

' Je crains que Garide! ne fè {bit mépris quant II 
i\ pris cette efpece pour une varierc de la haraknquo» 
Dès fa ilorefccnce latbre en queftion s'annonce pour 
être d'une elpece particulière qui ne dérive d aucune 
autre. Son olive eft petite. On Tappcile tantôt an- 
baigne ou gro'^ rouget. Contre rordinaire des oiives 
pentes , k bouteillau donoB une huile graile^ik. bouf" 
rafeufi. ' . • 

N°. lo, Oiea latiore folio , friLciu atko* Garideb 

lo. . • . . . . Tournefort N**, 4. 

oUva aBa cîufii • • • Linn hlancau Se 

Cé' pourroif - être une variété Ihi N^»; 6 àt 
l^nôl. .-7 
' Pauvre e^eçe d'divier > fi>nhuiie n'eft pas du tour 
e(Hmée^ On lé chailè de partout en remant pour en* 

changer Tefpece. Son nom lui vient de ce que fon 
olive eil biaiiehâtre 5 la feule peut-être qui ne noirciife 
pas. 

Quelques-uns la nomment pijoUac bâtarde \ ellC' 
tient auÂTi de roRviere. " ^ 

II. OkaminoTy rotunda , ruhro-nigricdns.' 
Garidel N''. ii. Tournefort. N^. 14 , . , 
Magnoi.) N*^* 9 oka atro-mbens y Linnet 

• . Sayerne 9 falierne , fi^erne , e^>ece- 

précieu(è qui donne une huile hne ^ des plus cx~ 
cellente. Elle eft encore plus connue en Languedoc' 
i|u*én Provence 'i quoiqu'on lia trouve communément 
sntx environs d*Aix fur ks collines de Banet y <te 
Meulières & ailleurs. 

: L*arbre ne grandit pas» beaucoup , il eft fiiftep- 
tibls de pitendre uiae jolie forme. Son bois reûe long-* 
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,^fimp6 uni 9 ibn écorce e(l d'un gris clair. On ne 
trouve pas beauœup de vieux arbres de cette CoMf 
ce qui annonce que refpeoe en eft déiicace. C'eft ua 
arbre à multiplier* Sa feuilles eft petite & l'olive auHi» 
GeUe-ci eft noire , un peu vidttte , couver» d'une 
fleur comme les "prunes ou les railins noirs v elle eft 
en forme de toupie ^ terminée par une petite pointe 
qui fe détache facilement q'.iant on la touche , elle 
eft même décidue j^ar maturité. 

N**. 1 1 Olea muior , rotunda y ex rubro 0 nigro 
yanegafa, Garidel N°. iz • • • • • • Tournetbrt 

N**.* I ç Magnol N**. lo . • . . oUa va- 

riegata. Linnei." 

Le pigaa ÔC la pigale. 

Cet arbre devient un des plus grands de nos con- 
trées 9 &s branches s'écartent y s'élèvent Ôc grolTiflent 
beaucoup. Tant de bois l'empêché Ibuvent d'être fer- 
dle. Ses feuilles ibnt de moyenne grandeur ôc Tolive 
eft 6^ moyenne grofleur , c^longue tm rougeâtre % 
elle de^t d'un noir violet, & ed feniiblement ti- 
quetée de points blancs* Sa chair eft ferme » mais 
elle fe fide en meuôflànt quand la gelée la touche. 

La pigale eft une excellente qualité , bonne à 
tout 9 à confire & à donner de l'huile très-fine. On 
en fait beaucoup de cas à Aix ; elle n eft pas alFoz 
répandue en Provence. C'eft l'olive par excellence 
des Montpcillois j aux environs de leur ville , comme 
à St. George , Scc. on cultive cette efpece préféra- 
blement à toute autre. Elle eft longue à meurir , 
ce qui caufe le retard de la cueillette là où l'oa. eo. 
cultive beaucoup. ' « 

: N^. 13. Oka fruBu majujmlo & oMongo ,. 
Tournefort N?. 6 • olea angulofa Linnei /s 
laurine^ 

\ Je crois qu'on peut rapporter à cette elpece celle 
que Magnol. nonmie au N. .2. oliva mtdia tshhngdi 
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an^ahjk ^ quoiqu'elle convienne également avec cells 
ci-devant du N". 4. Mais on Êut trop de cas de 
toulivo pounchudo à Aix y & rmUviere de Mont- 
pellier en mérite trop peu à certains égards j pouf 
croire que ce (bit la inéme olive \ à moins que la 
nature du terrein n*en changea la ipiafité. Quoiqu'il 
en iôit y cdle-d eft commune aux enviions de Mont- 
pellier , U. en remontant le Languedoc on la trouve 
prefque iaile dans une grande étendue de terre y 
félon Tob/ervation de Mr. Barthez. Ce qui prouve 
ians doute que le climat ou le terroir lui coaviea- 
nent mieux qu à tout autre. 

Cet arbre répand au loin fes branches , cependant 
fon feuillage eft clair. Ses feuilles font longues & fe 
courbent 9 fc replient facilement. Son fruit eft (uf^ 
p2ndu par un long pédicule glanduleux. Ccfl une 
allez groile olive , elle à la forme d'une toupie ou 
dHm gkmd. De verte qu elle eft d abord elle rougit 9 
puis nouxût» £Ue eft moUaÛê & obfcurement polo» 
tUlée de jaune. Cette efpece charge i>ien 9 elle donne 
une huile craifeufe y bourrajfoufe coomie ledit le peu- 
ple, il .&ut avoir beaucoup de plans de cette 
ibrte pour en Êdie de l'huile à part pour les Êdbrir- 
ques y ou n'en avoir point du tout quant on eft jaloux 
de la qualité. 

N**. 14. Olea média 9 rotang viridhr. Tourne- 

fort , N*^. II Magnol N*^. 6 olea yi* 

ridula , Linnei. ycrJ:iu t<. \crdalk. 

La verdalle fort d'un arbre qui a plus d'appa- 
rence que de bonté ^ fes feuiUes font étroites , lon- 
gues , blanchâtres , les branches n'en font pas trop 
chargées ^ il a l'air moins fombre 9 plus argenté. 
L'olive ne paroit jamais mûre , elle refte au moins 
lûQg»teni3 verte &c d'un vert de pomme ou jaune 
verdâtre \ elle te pourrit même en mûriffiinf > ce 
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qui lui a fait donner par quelques-uns le nota de 
pourridale ^ le truit en eil gros. 

QeSt une pauvre efpece d'olivier qui a toute forte 
de mauvaises qualités ^ il craint le froid dL Je chaud 1 
eft iiijet aux vers , eft (lérile dans le teiieSii maigre , 
donne peu d'huile Se de qualité inférieure. Les Pro* 
wiceaux le m^ri&nt j en Languedoc on ne k iiuilti*> 
plie que pour avoir des Sxyas propres à être entés 
& parce quil ne forme pas un gros ari>re. Ce qui 
eft à rechercher dans quelques cantons» 

N®# 15. Olea frucliL minore ù rotundiore , 
Tournefort N**. 5 • • . • C. Bauim Pmax. olivoLa 
Ca:Iàlpiiii 

Jlmagine que cette efpece eft celle qu'on nom- 
me par occafion*7oa ptbrc ^ à cnufc de fa petlteire 
comme un c^rain de poivre ou plus cxaélement 
comme une micu coule. C eft la pciite efpece de ne- 
grette ou la bâtarde. Je dois faire remarquer que les 
payiàns diiènt communément ^e chaque race d*o- 
livier à deux efpeces 9 dont l\me eft bâtaide ^ ou Tune 
plus grolTe 6c Tautre plus petite. Magnoi n'a point 
Êût mention des deux ibrtes de negretœ qui étoient 
dans ibn pays y non plus que de quelques autres 
variétés. 

Quoique les ^pedtes olives foient en général radl^ 
leures pour la bonfie htdle , la negrette 6c le pebie 

ne font pas des efpeces qu'on doive rechercher. 

Il eft un olivier à petit fruit rond qu on nomme 
en quelques lieux Yaglandau ( à Aix ) ou la cajannt 
( à Marieille ) ( c'eft la troideme de l'Encyclopédie ) 
qui eit repurée pour donner une huile très-fine. Il 
me fomI)!c c^u'eile a quelque rapport avec Te^^ece 
de ce numéro. 

• N^. 16. Oka minor y btcenfis y fruêu odorato* 

-Tournefort N**.- t6i 

te 

Olive de Luques« 
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Celle-ci eft odorante , &. loiig»tems verte , petite 
& cependant fort douce. 

On en dit de même de celles de Veronne. L'ar- 
bre efb moins délicat ^ moins fenfible au froid. Il 
fèroit utile de l'introduire dans les quartiers moins 
tempérés. 

N**. 17. L'olivier à feuille de buis , défigné fous 
le N°. II. de l'Encyclopédie , s'il n'eft un olivier fàu- 
vage ( ^2 ) pourroit-être cultivé dans les cantons plus 
feptentrionaux parce qu'il eft fort petit que d'ail- 
leurs on l'annonce comme un des plus robuftes , 
ainlî que celui de Luques. Cette efpece nous eft 
étrangère *, elle eft propre au Cap-de-bonne-Efpérance. 
J'en puis montrer un échantillon. Je ne fcis point 
tenté de faire de nouvelles phrafes Botaniques pour 
déligner les autres efpeccs d'oliviers que nous avons 
en France. Garidel Magnol ne l'ignoroient pas, 
cependant ils n'ont pas été plus loin que leur 10 ou iz 
numéros. Je trouve d'après mes recherches Se comme 
on s'en aflurera par la table fuivante , beaucoup 
d'autres eipeces cultivées en Provence & en Lan- 
guedoc dont ces deux auteurs n'ont fait nulle mené 
tion. Auroit-on acquis de nouvelles efpeces depuis 1- 
temps que Magnol écrivoit ? Ne fêroit-il pas plus pro- 
bable qu'on en a perdu quelqu'une (b) par le ri- 



(a) Boerhaave l-a indiqué daos fon catalogue des plante, 
des Indes fous cette phrafe olea afra buicifolio , ciajjb 
atroviridi lu:idoy corticè albo fcabro, 

M. Banhez penle que l'hiver de 1709 fit përir en 
Languedoc une infinité d'eipcces trop délicates pour réfifter 
aux frimats , lefquftlles on n'a pu récouvrer ou qu'on a craint 
de renouveller , tandis que ces mômes efpeces le font con- 
iervées fur certaines parties de la lifiere. Aind il attribue 
cette ifiégalité du nombre des efpeces qu'on trouve ici 8c 
çu'on ne trouve pas là à la diffciçncc de température de 



/ 



8o Memoijib 
goufein hyver de 1709 ? Oa & periuaderoic vaiae- 
meat que toutes les autres dpeces que nous nom- 
tncfons û>kni ciéatbn nouvelfe ou des variétés 
fbnnées acddeoteUement. Si cette mulaplkatiôn des 
e^ÎNsces étok aufTi poffible à la nature qu'il eA 6cile 
à rhomme de rimaginer , la création de nouvelles 
e(i>eces fèroit infinie , les acddens innombrables & 
le fils ne retrouveroit plus lefpece que le pere au- 
roit planté. Ce qui le pal le quelquefois dans les 
ver!::;crs , où le mélanç^c des poufîîeres féminaies de 
dirtereius arbres aiilaes peut oecaHonner un fruit 
particulier dont la fémence propage la variété 9 ne 
fauroit avoir lieu chez l*olivier donc on ne feme point 
Tolive» C'eft la grel& qui change ou maintient 
Teiiieoe. 

Void le tableau des difUrentes eQieces dblivieif 
connues en Provence Se en Languedoc L*utifité qu'on 
pourra en retirer y outre la connoiffiuice des efpcce; 
cultivées en differens lieux Tappréciation de nos , 

richeffes , c eil qu'on pourra favoir par le plus grand 
nombre des efî?cccs ^ quels font les pays qui font le& 
plus favorables a cet arbre. Le moindre nombre dé-| 
iignera les pays moins tempérés , où il n'y a que cer-l 
taines cfpcces d'une complexion plus forte qui ré- 
Ment aux variations de TAtmolphere » (a) ou plus 



l'aimofphtfre qui influe inégalement fur la divifion qu^il a 
imaginé de trois partie$ de la lifiere. Cela eft trètpoffihie. 
I) fe peut qu*avant 1709 on cultiva d'autres efpeees qu*oa 
B*a plut. 

(a) Ce tableau offrira toutes les variétés conniics de 
l'olivier d'Europe. II e(ï impoITible de ralTembler cous les^ 
nome vulgaires donnés à ces mêmes variétés dans tous ksi 
^enx oA oa les cultive. U faudioit pour cela eotreprendss] 

eftiméty] 
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(**) Il elt d'autl divers lieux de la Pro- 
vence , tels que ce^^^'^ ' S^^s Ribiés ÔC petit , 
Bruno , Etranger ? Rouheirau , ÔCc. 



'sur b'Oitvier; 8i 

eftimees des cultivateurs. Nous aurons occalion de 
revenir à la plupart de ces efpeces dans la ibcoade 
partie qui fuie ^ où il iièra queilion de leur cultureè ' 



ua Toyage exprès pour faire nue bottoé* concordance 8e éé* 
mêler iet idiômes. La ùkçoa de prononcer on d^écrire 1« 

mêcnc nom femble en faire des variétés. Je me fuis même 
apperçu que dans quelques pays on fait deux ou trois x'Srié- 
tés â une feule , leloa quVlle cft groffe ou petite \ & cç 
qu'il y a de plus iurprcuant , felï qae telle efpece cAimée 
dans un lieu eft ioféiieme dani un autie, 
- Je doit avertir auiE que fe ii*ai pas prétendu fnre coner*, 
{fondre toutes ces' variétés , d'une colonne à l*autrç. Pauroia 
pu en doubler le nombre C j'avoi;: par-tOlK tIQWfi dos amil 
auûi zélés que ccua ^ui m'ODi feivi. 




ri 
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SECOWDE PARTIE. 

GOUVERNEMENT DE LOLlVIEJt 

I L eft temps de parler de la manière de gouverner 
Tolivier : c eft la partie qui intéreflè ie plus le Cui- 
livàteur* Il s'agira ici de fa culture générale Ôc parti- 
culière, des moyens de le multiplier^ de la ùçon dé 
le planter, de le greâfer^ de le tailler. Je traiterai 
auffi des maladies de cet arbre. Ce ièra la matieie 
des cinq Chapitres qui vont former cette Ibconde 
pardç. 



CHAPITRE PKEMI£R, 
- Cultivation, 



» Vivacis Collis olivas tducet, Vaniere L. I « 



LA nature du terrain & rexpofition font les pie- 
miers objets qui doivent fixer Tattenoon du cul- 
tivateur. L'olivier n'eft pas indiffèrent à ce choix y il 
craint le tenain humide , enfoncé , ou Feau Ajourne: 
il aime les côteaux Se les lieux un peu élevés où il 
fbitexpofê au ^jJeil & agité par le vent. Le levant & 
le midi (ont pour lui les meilleures expofîtions. lï&ûk 
bien dans ks terrains pierreux , caillouteux & les 
terres lé|;eres. Ce n'ell pas ^u il ne vienne encore 
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mkiïx âarts les terres franches & les t^^rres à bled. H 
s'acccmmode aii{n des terres fortes Sc graflès , mais 
&s produétioiis en font bien différentes. Les terrains 
gfas & frais procurent de Thuile gralîê ^ dans les ter- 
res chaudes 6c féches l'huile eft pks fine* C'eft poui^ 
quoi le tei^n de l'Attique convenoît tant à cet arbre j 
è'eft potttqtioî . celui de la Provence lui eft en généta! 
fi propre. " ' 

D*aîfleùrsles olîi^rs plantés eit terre franche , en 
temûm gras font pins îiijets à ^tre déracinés , itn^ 
vetfy , Jorrcju'après des 'Jongùes pln^. 11 iùrvient de$ 
vetns: orageux. LV>lkier aime .pourtant d'être un peu 
&coué du vent il paipiè en devenir plus robufte 
èc plus verd ^ mais il ne lui ^ut ni les vents trop 
fïbids , m hundées. 

Dans les pays les plus chauds , il (èra mieiix placé 
fur les hauteurs & fur les collines , dans les tem- 
pérés , ou un peu plus froids , dans les vailom ÔL les 
.plaines abritées. 

Tout prouve que Tafpeâ^ du folcil intérefle infini- 
ment notre arbre , 6c que rexpolition ÔC la dired^ion 
des vents 6c du foieil influent encore plus fîir lui que 
la qualité du fol. La preuve la plus fèniible qu'on 
puifîe en apporter , c'eft qu'on voit la vigne réuifir 
par-tout où Tof) élevé des oliviers, le terrain de l'un 
étant feit pour l'autre ; 8c il s'en faut de beaucoup 
qu'on puiffe avoir des oliviers dans tous les pays de 
vignoble. Toutes les elpeces d'oliviers ne réufîîflent 
même pas dans la même contrée , ce qui prouve 1% 
différence de leur comple»on , 6c ce qui nécedîce 
peut-être la variation êûm les inéchodes de goiivemer 
cet arbre. 

En général la culture de l'olivier confîfte, comme 
telle de tout aibre à fruit , dans le labour dc Tengrais. 
Quelque tôpUtadon que lui aiçné acquis certaiaf att^ 

Fa' 
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teurs de pouvoir & paflér de culture , (a) il en a bc« 

foin , il l'exige mêine fi l'on exige de lut d*abondaiK 
tes récoltes. 

C eft un (îiâum trop commun que rolivier peur 
fc paiTer de culture. Ce n'cii: pas s'en i>aricr , s'il n cit 
fertile 4iiC quand on le cultive. Et tout ce qu'ont fait 
les anciens pour le rendre produtUf, prouve qu'il a 
befôin de culture.. 

A la vérité il en a moins bcibm que la vigne qui 
jion feulcmcuc ne donne rien , mais dépérit quand oa 
la néglige. L'olivier ne périt point par défaut de cul- 
ture ^ mais il rapporte peu 6c l'on doit être emprelic 



(a) Virgile après avoir rendu le cultivateur .ntrenrif fur le» 
fci;is multiplies qu'il doit donner à la vigne, ne lailnjetnc 
point à tant de travaux pour l'olivier. Il veut qu'on bêche la ter- 
ré ûihs beaucoup touch r à Tarbre. Eft-ce qu*on ne l'élagiioît 
point luilie ? il paroft que totii les fdifit pouc cet arbre 
étoient dirif;és fur la réuflîte du plan » 8( qu>Utt^ 'tflH 

raciaé on le couâoic à la nature. 

- ■ i ' • . 

» Contrà non ulla cfl oleis culnira : ncnue iîlae ' ' 

3» Procurvam expeûam falcem , raftrofquc tenaces 

» Cùm femel^ hxlêrunt arvît ^ aurafque tulerunt; 

» Ipfa facis têllus , cim dente rjecluditur unco » 

» Suffidt bumorem , Se graviitai dkm vomcre fragedi * 

n Hoc pinguem , &c pladtam paci nutritor oiivam, 

M. Dclille à parfaitement bien rendu ce pa&ge* L*Autcar. 
du Poème fur TAgriculture 9 dît auflî au chant' premier* 

» î /'olive ne doit point aux leçons de Minerve 
V Le foin qui la cultive & Tart qui la conièrve. 

^ $auf te tribut d'éloge qu'on doit à MIVI. ks Poëtw & la 
jiberté quIU oiii de <out dire , ils ae doivent pas are cnit 
|Br cet arride. ^ 
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6q le rendre produâif. Les oliviers cîe G>Hè ièroient 
bien plus fertiles entre ks mains (!es Provençaux.' 
' Si ia terre ne produk qu*à raifon des foins que lui 
donne Thamme , il efl naturel qu*on cherche en h 
rendant fertile à lui faire rendre plus de firuit qu*elie* 
n'en produirolt dVlle-même. 
• R^e à fàvoir lequel des deux genres de culture 
cbnvient le mieux à rolivier : Ênit il s'en tenir^au iîm** 
pie labour qui , fbuvent répété > réunit feloa quelqties 
Auteurs d*m grand nom » tous les avantagés des en- 
grais ^ cette at^ion nous b paru trop générale. EHq" 
eft à la vérité flatteufe parce qu'elle eft plus écono- 
n\iqiie ; mais elle doit être rertreinte. Si les fauteurs 
de coitc opinion avoienr eu dans leur poflefTion des 
Oliviers , ils euilenr excité à établir ou à fuivre ce 
principe que les engrais peuvent être iuppltej par de 
fréquens labours. L'olivier goiu'mand de ùi nature , 
exige l'engrais 5c le labour. 

Nous a^ons dit , en décrivant cet arbre ( première 
partie c'i. 4, ) qu\ine vafte racine qui s elargiilbit au 
bas du tronc ^scmparoît du creux qui lui étoir defcr-. 
né , ôc fouvent il fe trouve comme enchrîiTé dn ns ce 
creux d'où il n'a pas la libert'j de s étendre. Des ra- 
dicules nombreules courent près de la fuperhcie de 
la terre pour en pomjDer tous les fucs. Avec ces dil- 
pofitions on comprend que cet arbre demande à être 
famé alTez fbuvent pcirce qu'il épuife beaucoup ïa 
terre. Ceft plutôt des flics gras Se huileux qu'il lui- 
faut que de rhumidlté. Il ne feut de celîe-ci qu'au- ' 
tant qu'il en eft néceffaire pour diffoudre les autres 
corps & pour diviicr les molécules de terre trop du- ' 
i%s* On ùàt que 4a nourriture des vé{^taux ccnilfts 
dans tine teinture aqueufe & iàvoneufd , qui lefl ?b- 
iSfrbée p2fr ks radicules & que 'la chaleur pouflb « 
attire , élevé dans la iubfbnce corticale 9 jufqu'au plus 
haut de la plante. Elle n*en profite pas pendant l'hiver. 
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Les branchages toitfibs «ie FoUvkr qui me Ê dé^^ 
pouillent de leurs feuilles qu*autaitt qu*U en a poufle 
d*autres pour les remplacer 9 empêcheni que la tenv 
d'alentcfur ne profite des pluyes Itères Kpà £mt & 
bienÊdiantes pour tous les végétaux. Cette arlditéf de 
h terre qui periîfte quelqudbil dans nos climats 
chauds pendant tout k temps que Farbre nourrit &» 
fruit 9 & la mukiplidté dés mdnes qui cherchent à 
s'alimenter ou à pourvoir VUtbK d'aliment , prouvent 
évidemment que Teau eft moins néceûâiie aux oliviers 
que les engrak. 

Il friiit tout dire , Tolivier eft du petit nombre des 
arbres de notre y?) s qui confervent leur feuillage. 
Ils ont en cela une reiiuuice de plus pour être main- 
tenus en vigueur. L'îibforpiion que font les feuilles 
par Tune de leur furfacc n'cft pas feulement deftinée 
à laifTer exhaler par la tranfpiration cette matière 
aqueufê 6c tenue : les bninches s'appliquent une par- 
tie de cette humidité vivifiante , fie tout l'arbre en 
reçoit le fècours. D'ailleurs l'olivier occupe plus deP 
pzce dans Tair par rarrondiiiement de fa tête > que 
les racines n'en pr.rcourcnt dans la terre. Ce qui fait 
auflTi qu'il eft encore plus fcnlible aux variations ds 
raimofphere qu'à la négligence des cultivateurs. 

Ajoutons que les arbres toujours verts ibnt d'une 
contemre plus ferrée » que leur accroiifement efl plus 
kflt I leur di/Tîpation par exhalation moins confîdé- 
lable & iàns doute que les feuiUeis periiflantcs iont 
en eux les auxiliaires des racines qui foumifTent peu 
dans le fort de Tété ou qui reilent engourdies pe^« 
dam rhlver. Le feuillage des oliviers épargne aufli à 
leur tronc & à leur pied 9 en grande partie » les «fièts 
de la gelée Se des grandes chaleurs. 

On a eu faifan en quelque façon de dire qui^ces 
ari>res iiibfifteiit par eux-méme âns culture y mais 
pour être mis en produit ils ont befirin d «être ibUir 
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Cites par artifice. Les labours & les engrais influent 
beaucoup fur leur fertilité , quand toutefois les iai- 
{ons tavorabic? les ont difpQKjs à cela. 

V^oyons à préfent comment doivent fe faire ces 
labours les engrais. Pour que le labour luit profi- 
table , il faut qu'il anieubiiire la terre , qu'il y ajoure 
quelque chofè. Cette addition fera tantôt la diviiion 
des mottes de terre , le renveriement d'une terre trop 
endurcie à /à fuperncie , le remuement d une terre 
trop alikilfée , la dellru£lion des plantes qui épui- 
ibient envain le terrain j le cadavre de ces mauvaiCbs 
herbes ajoute toujours quelques nouvelles parties à 
Ja terre. Enfui Tinfluence de Tatmo/phere açlieve d'à-' 
meublir , parce que le labour rend la terre plus i>er- : 
méahle à Tair y à la rofie » à la phiye 9 &o On» 
comprend que la teiYe ne peut qu*être ameublie de ^ 
cettCt^ute touies les fius qu^ayaot leùé ioi^-temps 
dans uns eipece d'inertie^ elleeft ouverse » fouillée , 
nimeiiée d*uoe certaine profondeur à la iiiperfide. 
Ceft le cas des terrains ermes > incultes ^ négligés. 

La terre au -contraire qui eft' r^juliérement ad*- 
tîvée 9 iàns ceflè œtoumée & hnsMSk en pioduic, 
à plus be£>in d*addidon que Tautm terre neuve par 
inertie. I^es labours qui peuvent la fertili&r jufqu'à 
un certain point étant trop fbuvent répétés ou hhs 
.hors do iaiibn , la iijiidrorent vaine , impuiir,iiuc. l it 
c eii ici le cas de l'engrais artificiel que le fréquent 
labour ne iàuroit ni procurer , ni fuppléer. 

Il réfuite de «"out cela que la culture de Tolivicr ne 
doit &c ne peur-etiv, uniforme dans tous les terrains. 
C eft injurtement quon h [)laint de ce qu'on n'a pas 
fixé les idées lîir fm gouvernement &: qu'il n'y a {las ' 
une méthc^de fure t>C précife. Il f^.ut que chacun ieion 
fi politlon felie i'aj)plication des meilleurs principes 
ôc ne s'en écarte que par des rai Tons fuîîifentes. Far 
exemple ibus un climat iêc U brûlant ii eâ iuutite 
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de tant hbourer , de tant remuer une tette ^iû tà 
doit recevoir ni pluye ni arro&meitf ^ la ù^on éoijif 
guider pour cette oeuvre. Il nV a P<Mnt de ten^ 
préfix j il doit être réglé ilir l'intempérie même des 
fàifons. Communément oh laboure la terre au prin^ 
temps ÔC en c utoiFine , uu à la fin de I h) ver 6<. au 
milieu de Tété , îclon que le labour Ce fait à la char- 
rue ou à bras (a). Les boas cultKateurs ne plaignent 
pas trois labours par an, au printemps , en été Sc 
en automne. Les labours fè font en croifcint la terre. 
M. la Brouilë en veut quatre. Il y en a qui fe dif- 
penfent de labourer en entier leurs oilveties ÔC ne le 
font que par bandes dans un iêul fens , quand kl 
afbres font plantés régulièrement. On eA néceiTité a y 
employer les bras quand le terrain eil irrégiUier j 
montagneux ou en pente. Dans ce dernier cas <m 
retiendra les terres par de petites murailles à piene 
l£che , ou par des folies. U&ut alors bêcher la terrey 
la remuer circulairement dans une étendue qui égale , 
qui forpaiTe même rarrondUTement de l'aobre* Cé 
n*eft rien faire que de gratter fimplemenr la terre au 
tour du pied. Si ks oirviurs lont plantés en cordon 
ou épars dans des vignes , ils recevront les labours 
en commun. Pour Tordinaire il s'en fait deux , à 
deux mois d'intervalle : la première œuvre ôc le 
binage. Il fêroit bon d'en faire un autre au cora-, 
tnencement de l'automne y pour aider 1 olive à groilir 
tL à meurir* 



{a) Il ne fera peut-être pas inutile d'avertir que dans Ici 
ProvÎÉices méridionales de la France la charrue n'cft paî 
montée fur des roiics ; qu'on ie ien de Vaiiau attelé ci' uiie 
mule ou de deux bœufs . que le travail à la main fe fait 
Sfcc la boue ou la bêche qu*oa ttomnue bigo , becfuir , aijjlido 
félon la forme de VoutU » avec lequel le trtvvUleur ramène \» 
ttm à fes f ledit 



• Ces labours iont indépendants du renveifemciic 
des rerr«s qu'on fait en dcchaulfant larbre pour lé 
filmer j çar il intat pas toujours de fumer le 

l e temps de fiimer efl auflî eiTendcl à ob{èr\'el» 
que la matière des engrais doit être choi/ie par k9 
cultivateurs intelligens. L'opération de fumer eft groi-. 
fiere pour celui qui manœu\'re , elle eft délicate pour 
celui qui Ce propofè de lecueillir j puifque l'en^^rais 
peut-être de nul effet ou devenir nuifîble félon que 
la terre elt trop fcchc ou trop humide , félon la na- 
ture du terrain 9 qui n'en comporte que d'une certaine 
eiî:>cce , 5c enfin félon la conditutioa de Tannée qui 
Jaiiie Je fumiet iotaâ ou le dévora promptementi 
J'^i, vu le fiimler refter entier fous terre malgré deux 
œuvres qu'il avoir iîibi pendant une^ année, de grande' 
féchereflê. On ne ftjme point en été , la rai(bn en eft 
iènâbie $ mais c'elè le temps de & procurer du iii-* 
nier y parce que. les gens de la campagne (bntplur 
libres 9 ècle tianipon moins coûteux. Rien n*enTpê^> 
cfae donc qu'on Twoncele dans le cliamp en atâA* 
«tant le inoment dîe le, répandre % la terre ou de^ 
Tenfouîr au piej de chaque olivier 9 &lon qu'on (à 
propofè de fumer Tune ou Fautre. On peut auÂi char- 
rier les terres , ruines , décombres , marnes dc engrais 
terrw dont on voudra régaler ion olivette» Ce qu*oti 
peut faire en tout temps. 

Pour Tordinaire on ne fiime que tous les 3 ou 4 
pu 5 ans les olivettes 8c Ton croit devoir ?lors alî'om- 
mer les arbres de tumier. 11 vaudrait mieux leur eà- 
donner moins Se plus fbuvent, 

L'auçomne eft la faifon la plus propre pour fo* 
mèr les arbres, sprès la récolte. Le fumier a le 
temps de fe diilbudre , d'être détrempé par les pluyes 
d'hiver & de fe mêler à la terre qui (è trouve en- 
fuite toute préparée quand roliviçr ezure in lève aii 
printômps iiaprès* 



fa 'Mémoire 

ILtSt flimiers chauds qui lennentaitt bus b 
terre ont «ncore Tavairtage d'entretenir une certaine 
chaleur au pied des oliviets } ce <pii les rend moins 
iènlibles aux effets de la gfèèe* Cette fermentadoci au 
mA» n'oft biea iôuceaue que par ma jufte mêlaiii^ 
4^ matières végéodas & de fubihuice animale* L>*eii- 
grais provenant des végétaux iêuls û*eift pas de du- 
fée ^ celui des animaux aâueliement en putrefeâiofi 
peut être nuifible par & trop grawle aâwité , 5c s*il 
•*eft mêlé a d'autres corps , il Ce réduit à rien. 

fai vu un beau mûrier périr parce qu'on avok 
amoncelé à Ion pied un tas de fumier de cheval qui 
fermenta pendanr tout i c)C éroufîa larbre. On a vu 
d ancres arbres , des oliviers même y mourir après 
qu'on a eu enfeveli des charrognes à leur pied. Ce 
qu'on ne doit attribuer qu'à l'excès de fermentation 
èc à une forte de mépiiitifme qui s'en exhale & qui , 
tranfmis par les racines , ençoiie les vailfeaux féveiix. 
P'où il fuit qu'il y a un vjnivs pour fumer & que les 
fumiers n cruellement en. turmoacarion ne font pas tou- 
jours les meilleurs. Je dirai plus : il y a des occalions 
0U le fumier quelque maigre c{u'il foit , ne fat- il que j 
4e la paille ôt des brollailles « produit un grand efi^ 
dans les terres £ostss , qu'il divifc. Il le produit en- 
Oére comme couverture 6t abri de la gelée dont il 
garantit les racines des jeqnes oliviers. Il les en ga- 
lantît plus fûrement étant répandu au pied de l'arbre 
que s'il efi enfoui. 

Il eft d*expérience que plus le ftimter qu*on mêle à 
k terre eft maigre plus U Ja dent fixilevée y plus la 
pluye, le froid y la gèlée , la chaleur y pénétrent :xé' 
qui peut être nuifible dans quelques occafbns. 

Mieux vaut buter Tarbre avec de la terre pour le 
pféfèrver de la gèlée que iie le fumer Gûon la mé- 
tiiode ordinaire. Il faudra rabattre enfiiite cette terre 
dpiQS l'hiver y avant que l'arbre ne travaille. M. Bar^' 
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tbcz dans le pays éiqpsi on chauffe aind les ar^ 
bx^s n'approuva pas cette méthode « parce que » dk-: 
il ^ on déchauiTe les racines pour couvrir la fi>uche.. 
Le remède eft facile 9 il rincUque liri-même^ Il tCy 

qu'à prendre la terre un peu loin. Si le propriétaire 

ou le fermier ne font pas intelligens , les travaux ^iï'ûs 
ordonneront feront nuifibles ou fais fuccès. 

Il eft une autre manière de garantir la fouche Sc 
le pieds des oliviers de rimprefTion des fortes gelées, 
mais on ne peut pas toujours l'employer j c'eft d'a- 
monceler la neige autour du pied de? arbres. La 
précaution ed tionae 9 elle eil cependant peu miiè ea^ 
exécution. 

}jSL groiTenr de Tabre , £iuvent Ton efpece 9 déter^ 
minent la quantité de fumier qull faut lui accorde^.: 
Le Pigauy par exemple eil iniàtiable ÔC des plusv 
goumiands'7 il affame la terre 9 TépiiLiê beaucoup dc 
eft avide dé fomier* n £iut lui donner double me^. 
iùre j ou tous les deux ans au moins , ou mêrae deux 
années de &ite (î on veut le rendre produâif* Vm^j 
Uviere ou Folive Pounchiido eft celle qui aime le^ 
moins le fumier , elle préfère la terre la plus mai- 
gre 7 elle met ainfi le cultr/ateur à Ion aife , d*aiîtant - 
mieux qu'elle cîiarge beaucoup , mais fun iiuiie > 
mêlée de trop d'impuretés. 

Enfin quant on fuine loiîvier ceft pour Texciter 
à fruàifier , ôc l'année qu'il a porté fon fruit , il a 
befoin dctre fiimé encore pour réparer fès pertes ou. 
celles qu'il a fait elTuyer à la terre. D'où il taut con- 
clure qu'on ne peut fumer Q'op ibuvent 9 en le 
£uit avec modération chaque fois* 

Je n'entrerai point dans de trop longs détails con» . 
cernant la nature des différentes fortes d'engrais qu'on 
eft dans l\i&ge d'employer* Ils iont plus ou moins 
efficaces iêion leur incenfîté £c: 1^ qualité du teriàtn 
a^iguel on les appliquet Qa Êit que les engrais aur - 
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turels CM^ terreux font plus profitables par un jufle 

mélange & parce qu'ils augmencent la mafTe de h 
terre. Les végétaux defTéchés l'augmenDeiit auili quel- 
que peu fans la rendre plus {ùbrtancielle. Il n'en ed 
pas de même des végétaux frais qui fùbiflent une fer- 
mentation ^ ils la communiquent à la terre qui en Ùk 
participer l'arbre quelle nourrit. 

Les parties des animaux qui (è décompofent par 
la putrefaftion font encore plus aâ:ives. Ces principes 
{oat avoués des Phyficiens y des ChymiRes 5c des 
meilleure i^iriculteurs. Il eîl inutile de s'y arrêter 
davantage ^ on pourra confuker à ce fujet le Mé- 
moire de M* Baumé fur les argiles , &c les deux Mé* 
moires couibnhés par TAcadémie de Mbrièîlle en 
1778 y 8c imprimés daits fi>n recueil ^ la Théorie des 
tngfai» y e3q>ofte dans tout fon jour. 
. Toutes ces nodons acquifes ne nous di(pen(ënt pas 
fins doute d'indiquer s'il eft quelque genre d'engrais 
plus propre à l'olivier , c:v qu'elles font les méthodes 
que Ton pratique en différens cantons de la Provence 
du Languedoc. 

Le mieux n'eft pas toujours la règle du cultiva- 
teur. L occafion , la nécefllté guident fouvent Ibn in- 
duftrie. Tel a des engrais a portée qui re;^î-erre le 
temps qu'il lui faut employer pour Ce les appro}>rier. 
Tel autre craint ks frais de tranfport. Un autre n'ofe 
& livrer à une pratique nouvelle pour lui 'y celui-d 
filme mal , 6c celui-là point du tout. 

C'eil ainii que dans les pays ou le fumier d*ctable 
flc de isergerie neft pas commun ou trop piécieux^ 
on £dt &rvir à cet uâge Falgue j le buis 9 les cendres 1 
la fiiye & le plâtras , 

' On regarde la gadoue ou le fumier d'homme ti 
cdui de cochon , comme pernicieux à Tolivier* Le 
fiimier de cheval & le crorin de brebis , font géné- 
ralement reçonrms pour être très- chauds , 5c des pb> 
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profit^Dles àTolivier qui les aime tds^ On . <ib>it âîr0 
parquer ks bêtes à laine ^ en hiver ^ dans les à&* 
vetœs , dans celles iîutout qu'on deftine à être en** 
fèmencées. On ne. éât point y établir le parc daml 
d'autres £uipn$ pour les lai&ns que nous allégufifoni 
ci-après. ^ 
Le fumier de litière ou de cheval quoique reconnu 
pour k meilleur y a pourtant deux incunvéniens qu'i| 
faut taclier d éviter, i**. Il contient beaucoup de fe- 
mences de plantes non digérées , qui font enfuite 
les premières à tirer de la terre l'engrais qu'on y à 
répandu , fi on Ta fait fuperficiellement. fl faut pour 
prévenir cela n employer ce flimier que lorfquil eft 
biçn confumé. Le fumier de bœuf ou de vache n'eft 
point tant fuj[ef à ce défaut , parce qWoutre que cet 
animai mâche plus ientement & digère mkux j on 
le nourrir moins avec des grains j il maz^ plus d'her- 
bes fitakhes. Son fiimier dure moins aufli , mais U eft 
plus .gîas^^ humide» Si Ton entene trop, de 
fiimieTo qui ne (bit pas aflêz confommé y il ren-» 
ferme, inille vermines , le ver de nal. fiarcouc i 
qui refte ii loi^-temps en tem» de qitt aime tant la 
vernnoulure il eft à ctsûndre :qu'ii n'endommage \sâ 
racines des oliviers. 

Quand LIger a concilié de préférer le fhmier de 
chèvre pour loli'/ier , il n'a eu ca vue fans doute de 
fumer que quelques arbics de jardin. 

L*aîgue do;it les habitans des côtes maritimes font 
à portée de iaire des amas , n'eft pas aiifTi employée 
qu'elle pourroit ferre. Cetre plante marine a plufieurs 
propriétés qui devroient faire rechercher davantage, 
comme celle de fe conferver long*temps & de 
diviièr les terres fortes 7 x^. de contenir une certain^ 
quaiitité de fel marin , qui légèrement éparpillé dans 
la terre ia rend admirablement ferdle^. de..pûi»! 
voir être convertie en fiimier Se d'augmenter la quau^ 
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tité de celui av^c lci|ud on ia laiiTe croupir. Il fauc 
con\cnir que les Brerons & les Normands tirent meil- 
leur parti de leur varech Sc de leur goënion y que 
nous ne faiibns dans les provinces méridionales , de 
nos algues. Les habita n s de nos côtes maritimes ne 
s'en ilr\ ent que par la voie de la defî^cation, ce qai qÛ 
long ÔC de moindre iirilirc , que il l'on en hnroit h 
putrcfaftlon par la macération , au mo'.'en d'un raé- 
iange de tuniier ordinaire ou en les iailTant pourrir 
dans un creux avec de la terre , de la paille > des 
joncs , de Teau , & Têgout des baffes-cours. 

Je dois répondre , à Toccaiton de Talgue êc dt; 
ù\ marin qu'elle contient y è une mauvaife railbn qu'on 
allègue 4epuis long-temps fiir ce que I oli\ier ne réuC" 
Ût'pÊS dans quelques cantons trop vo?fins de la mer, 
tant à cauiè j ditHoa ^ des particules iàfines dont Tair 
dl changé que part rapport au ^ant de la terre» 
: Si ce que lapporte TAbbé Vàflemont dans {es àa" 
û»(kés de la natUre *&<le Fart ( tom* îer. pag. loo , 
édit. de 1711 ) eft vtai j IWlbtioii ci^deflu^ eft des 
plus Ênalès»^*) Oâ n*à point trouvé ^ dit cet Auteur ^ .de 
meilietir 'iiK>)«n au royaume de Vaknce pour rendrez 
les cdiviers de plus de rapport y quef de jetter de feau 
de la mer itir les racines : ce qui le praticpe au/îî au 
Pérou pour les maïs ôc les palmiers a. On trouvera 
ci -après la méthode de re^'ivifier un arbre par le fel j. 
d'après ce qu en a dit M. BaLtara au Journal d'agri- 
culnire de Vehlfe. 

' Le buis , l'un des meilleurs engrais que Ton pulflê 
donner aux oliviefs % n'eft pas inaîheureufemenc ibus 
la main de tous ceux qui ont à cultiver cet arbre. Il 
y a deux manières de l'employer » en fcuîl!r>gc vert, 
ou pourri 6c confirme en fumier. Le premier moyen 
efl j^hs cxpéditif , moins coûteux &: dure aurant , 
même, davantage pour les arbres. Les cultivateurs 
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voKms des Montres où cmt ^ » o'oât 

^ue la peine de le couper. Pour quelques fols oa ea 
a une chaige d*âne , avec kKpïelle on tattus delà 0a 
dois ^vkrs de moyeniie ffoi&vt, 
' Je dois inviter le cuMvateur à s^bigner un peu 
de Itt prât^ue ordîœûre qui cooMe à jetter toi|t-à- 
coup le hvâs ( on en fait de nSême des âucres engrais ) 
dans le creux prép^-é autour de l'arbre. li eft plus 
profitable de ne le jorter que par coiKhe en le llra- 
rifianr avec la terre , de manier û pourtant que la 
terre Je recouvre en entier. 

Je voiidrois auflî qu'on n'enfouit pas le fumier fî 
près de la fouche y car en enlevant la terre on coupe 
nécefiairement une grande partie du chevelu des ra- 
cines , qui fôift précifément celles qui les premières 
fucent f engrais. Le temps que l'arbre ^inet a les re- 
lïouveller iloit le faire languir. J'ai vu même des tra- 
\^aiîleurç l^iifer tout exprès pendant piu^eurs jours les 
raciales des oliviers a découvert ^ avant d*y répandre 
âefhs le fùmier 6c la terre. Ils opèrent anfi par lia-' 
bkude à l'égard de tous les arbres. Tandis cpie ce 
procédé ne devroit être fiiivi que pOttr . ceiSx qui trop 
kKUfieux rnetteàt tout eft bois. 
- La haute Provence peut fournir abondaftimént des 
buis à la -baffe. L'utilité de cet efigrais vaut la peine 
^'on s*en poiCn^ie dedoia. Lesiivexaîil& poorroieifteB 
mire'' tin oJb/jet <de Cômméfcé iKir leurs Mères* Oa 
ffduve plus coftununement de buis ibr les ^pérîtes 
iftontagnestSubas Languedoc $ Us 'Gëîons en coa- 
ûèSSSsùic tout le prisi: U. en Ù^^t ûter parlL Le bui»* 
i^ùit en fimuer ièrt plus èommunement pour le» 
terres à bled, • 

Au défaut de buis | il eft d'autres arbuftes dont le 
feuillage vert peut être èmployé au môme ufkge. Le 
jtnyrtiie , par exeiople p s'oââ:e en <^qMes ÇAdioits de 
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la baiTe Provence {a). Il manque totalement en Lan- 
guedoc 9 où il riefk qu'un objtit de curiolité. daus les 
jardins d'ornement. Mais les ciftes font audi communs 
dans l'une que dans l'autre province , aux cantons 
même où l'on cultive le .plus d'oliviers. En un mocy 
les feuillages d'olivier provenant de l'émondage , gyaur 
brifés , chaplés y peuvent être eâfouis à ûm pied 

n ne manquerok pas d'autqes eogiaîs que l'on peut 
conxbiner entre eusc^ rénumération en devient inutite. 
Mais je ne dois pas quitter ce &jet iàtas.propofer une 
conjeâure qui peut avoir quelque* feodement , ôc que 
Vie^t de me fsûre naître le feuillage d'olivier. 
. En fuppofant que chaque efpece d arbre ôc de 
plante a fa feve particuRere , le point eflentiel feroir 
de pouvoir lui fournir une plus grande abondance 
de lève par une forte d'engrais qui Jui ièroit plus 
analogue. Cène fubftançe nutritive ne fèroit-eiie pas 
dans i arbre lui-même , ôC ne trouveroit-il pas une 
partie de ià fîibfîftance ou fa regénération , fi je 
puis m'exprimer ainli , dans là propre dépouiUel 
Les feuilles des plantes ba de$ arbres ne iêioknt- 
^es pas pour eux le meilleur engrais ?. Ce qfù & 
|râiiè dans les forêts n'en feroit -îl- pas une preuve» 
Ou 0 cette dépouille ne fulHfoit pas pour certains y 
leurs produ£^ions ne rendroient-elles pias mieux à 
terre les principes qu'elles lui ont enlevé ? 
. D'après cette idée , le gri^non ou. marc d*ofive & 
Jie d*huile ne Êroie^t-ils. pas ks ei^rais les plu^ 
convenables 9 les plus vivîfians pour Tolivier. Les an* 
<âens n'ont pas négligé Fun de ces moyens. Quant- 
ife voulaient rendre notre arbre ttrdle , ils en dé^ 
chaulToient le pied, y répandoluit de la lie d'huile, 

* * * •■ 

) U abom^. fingolifonieiit vers S^ T^opcc . • ' 

de 
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xfe îa fanie ( amurca ) avec de leau ou de l'iirui^. 
On y répandok aufll àz la chaux &mi la mcme Mie , 
quand ces moyens ne réuîîi.i'oknt pas au gré du 
cultivateur, on entok l'arbre d'une autre efpece. 

Nous devons faire remarquer auili que ce mé- 
lange da lie dC d eau a /oit un double ulàge , outre 
que ceLoit un bon engrais , c'elt qu'il iêrvok à 
érouiFer les vers qui avoient pénétré juiqu'ainc ra- 
cines. La fanie ou cette eau noirâtre àc puante 
qui ibrt des enfers de nos moulins elt un engrais qui 
^répandu /lir la iuiface de Ja terre , en fàk périr les 
ntauvaifès herbes. Les anciens avoienr auiTi renian|ué 
cette propriété dans leut amurca. Quel excellent fu- 
mier pour les oliviers que celui de Teau grafll; des 
moulins qu'on railêmblerolt dans des mares ou des 
fofies, en y jettant de la paille^ & quant au grignon, 
rinduftrle a appHs à en £aîre un autre ufà^e ^ & 
d'une ^çon ou d'autre c'eft upe matière combus- 
tible qui fournit un feu très-économique que l'on pré- 
fère à l'engrais que Ton pourroit en retirer. Il n en 
r • j:e que les cendres très-peu v<^unineu^ & de nulle 
v.ileur pour bs terres maigres , féches 6c légères. 

L2S m.itier^s ve^Liales réd-iires par h combultion 
à un petit voîuiîij , com.nj lis Lc.iJres des foyers 
01 la fu/e qii fo fuolimj dans les cheminées, des 
cuiîînes furrou: , contieanenr à la vérké plus de Tel , 
p'u5 parties aé^ives rapprochées i miis ces moyens 
de ferti!î(èr ne font pas applicables en gr^uid. ( ) Je 
fî? réduire en ceivire une charretée d:î feuillage fjo 
doUvier , je n'en obtins que la quantité néce^Inre 
pour fumer deux arbres. Toute la fuye provenant 



fd) On trouvera aa cKaptcre. dn nialaifies det oli^ia» de- 
.^;Ue utilité peut hts^ la fuy<; . cofavte renwde cpocre les 
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des foyers d'une bonne maifbn n'en fournir que quel- 
ques facs qui ne iu£roienc pas pour la moiodre 
olivette. 

11 eil: une fubftance analogue à celJe du g'^ignon, 
quant à la partie ligneufè , car elle a moins d'onc- 
nioiité ^ c'elt le tr.n des Corroyeurs. On n'a pas par- 
tout la Acuité de s'en piocurer. D'ailleurs Je tao ne 
ièrolt propre qu'aux terres argîUeu&s : c'eû cé qia 
fait que les cultivateurs de Graife ou les tanixfia 
£>nt en réputation , profitent de ce double avamap. 
Les anciens ne ni^priibient pas les oiduies des m 
neries* {a) 

Les moulins de receniè établis en quelques fient 
de la Provence en enlevant toutes ks psuties Iwi* 
leufès du grignon Tont rendu moin^ propre à lènir 
d'engrais , mais d'un autre côté les manœuvres de 
cette o]^énîtlon ont donné lieu à des lotions réitérées 
' &: au ucpoLiil.emeiU eiu refrant des parties huileufes 
êc des fcces. l es eaux chargées de ces fèces de- 
viennent très - fer tU.faii tes j au point quelles fliment 
trop ôc qu'elles brûlent les plantes c|ireîle? touchent 
immédiatement. (3 ) RnmnlTéc s , connne nous avons 
dit , elles formeroient par le mélange de la paille & 
• de feuillage , le meilleur engrais pofTible peut l'olivier. 

Les anciens ne fumoient guères que lor/qu'ils pié* 
inoyolent que le fiimier^ pouvoir être détrempé fojt 
jpar la pluye ou par les arrofèmens. L'irrigation écoii 
pratiquée dans les- pays iècs f & Ton y êît «aoB» 



(b) PelUum Jlngmentd' maxîmi oteis proJrJl ad Imtè fitt' 
tijicandum , dit J. B« Poru i d'après ThéophraAc. 

{h) Voyez en la pr-uve , & les raifom. de cet cfet 
éprouve à Cuors 8c à OUiouIes . dans le premier Mémoire 
cité fur les cngiais de U PfQveace cauioauc à VAQêà&D^ 
de MarfeiUe eu 1778. 
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forcé par k climat en (quelques endroits de ItL" 
pagne* * 

En général les fum'ers chnuds font deftînés aux 
terres humides arglîleures ^ mais les oliviers ne s en 
accommodent pas dans ce cas ^ la terre caiUouteuie 
leur iêrok plus utile. Les fumiers gras vont mieux 
aux terres argllleufes y â^iches ^ le gr^non aux terres 
legeies ^ le fable j les cendres aux terres fortes, la 
marne eft un bon engrais qui amende bien la tQt^ 
& dont on ne fait pas aflèz d'uâge pour les Oliviers 
dans les lieux ou Ton peut 5*en ièrvir. Enfin la bonne 
rené franche fiupaiie toute forte d'engrais âns ed 
Wfck les inconvéniens » & ^ plus de durée. 

En réfiimant ce que nous venons de dire, il sW 
fîiit que l'olivier fe pafleroit d'engrais pour végéter , 
cjj'il Cil a cependant beibin pour produire plus de 
fruit & le nourrir ^ 5c que pour amender la terre à 
propos , fuit par le fumier foir par le labour , il faut 
avoir é^rd , à la nature de lengraîs 9 au temps op- 
portun pour l'employer , &. à qu'elle forte de terre 
on l'applique. 

Après avoir ainli expofé dans ce Chapitre la cul- 
ture annuelle des oliviers , il nous refte pour déve- 
lopper cette matière , à indiquer ce qu'il y a de par» 
licuiier à obforver for la manière de planter 9 de 
greâ^ 9 de tailler cet aibre. Nous terminerons enfuite 
cette fax>nde parde par déclarer «pelles foxit les 
Jadies de l'olî^r. 



Q * 
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CHAPITRE II. 
De la plantation des Oliviers. 



» Jani , qiiui Jeniiiubus jiiciii fc Jljlulit arbor 
», Tarda vcnit , Jcrii JuSuia nepotibus umhram* 

Virg. Georg. i* 



TOuT arbre , tourc plante porte uri fruit ou une 
lemeuce j laquelle parvenue à mmiurité èi. mllè 
en terre convenable 6c fous un ciel propice , 
proclt2Ît une plante de la même efpece. C eft le 
moyen le çlus iimple 6c le plus naturel de mul- 
, tiplier une e4>ece quelconque ^ Tart a içu trouver 
d autres moyens ibuvent plus sûrs âc phis expéditi& \ 
ce font les tejettons , les provins , les marcottes ^ 
les boueuses , la gre£^ &c. . 

La nature plus prodigue en cette occafîon envers 
ks végétaux qu'à Tégard dés animaiK leur a accordé 
ces diâférens moyens de réproduédons. Cependant 
ces Acuités réproduâives leur ont été données à dî^ 
fêrens dégrés iëlon les eipeces. La multiplication 
par le fnik ou les . fémences a été pre^e déniée à 
rolivier. Cet arbre lent à. cxc&M Tauroit été encore 
pkis en datant fa naiflynce de fi. Icin. l a narure 
fcmi:)îe avoir voulu lui épargner lerat d'enfbnce H. 
\Si ti^.irc îrar.chir cet âge d'autant plus critique qu'il 
olTrc moins d'cfrérance 6c qu'il cil plus négligé par 
le ailtivareur qui a à peine refpoir de îe conduire à 
l'étnt aduiîc pc/ur en être payé de fcs foins. Pour 
fupplcer donc à C3 que l'olive fémée ne donneroit 
pas . ou ne donneroir qu a}'rLS de longues années j 
on aura 43^cv<urs aux autres moyens qui font préfé- 
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râbles pôur la mulriplication de l'olivier. Ce feroit 
prefque envain qu'on tenteroit d'en faire des plan- 
tations par le fruit ^ quoique des auteurs peu expé-- 
rimentés en cette partie Tiiienr confcUlé. J'appelle 
auteurs peu expérimentés quelques mod-Tnes qui l'ont 
répété , fans l'avoir éprouvé , d'après les anciens. Je 
ûjÎs porté à croire que les anciens avoient uae 
pece d'olive particuÛiare plus propre à être &mée i 
& û je ne me trompe c'étoit. celle qu'on appeDoit 
dans l'attique raphanides , comme qui diroic qui 
prend facilement, racine, {a) 

I^'olive .ne germe que très-difHcilement ^ même avec 
Jes plus grands ^ins. Celui qui auroic fèmé l'olive 
n*autoit pas eQ>w d'en voir le plant produire du 
finit. (^) Cette diSîcukê à naître j cette lenteur à 
croître ne &roit-elle pas une leçon de la nature qui 
nous invite à u(èr d'autres moyens. Ne nous dédom* 
mage-t-eilé pas .quand' elle fait croître une infinité de 
petréaux on drageons au pied des Qli\ners \ quand 
leurs racines éclatées deviennent autant de fbuches 
d'où partent mille rejettons s quand un arbre coupé 
rcz-rerre 8c même au milieu de fa fouche , dovient 

lui feul une pépiiiicre dblivicrs. Eaiin quand des 
. - ' '\ - 



(d) Les anciem fe font foiivent fcrvis cîii rnor ft-mina- 
rium en cette occnfî j".. Il paroit qu'on s'cioic «Iciiibulé par 
la fuite d-j cett^ t .çaa de faire croître ToUvier. Oii trouve 
dans les cctits plus moderaes te mot plantarium. . 

(h) Le pjflJug^ crHcliodc que rapporte Pline au liv. f j. 
chap. I. oU.e fitjr Çu'^.inx ex ea numquam percipit trotivè 
ici foii application. C'jit priacipr'kmcnt des oliviers .pio%'e>* 
naiu de IJinenccs qu'il faut enteaclrc ce qu'on dit i»e leur 
longueur à- croître. M. De ljlUe*4i< aiiifi readu ce paiVage 
de Virg'le qui fert d'ëpîgraphe à ce Chapitre : / 

. . • n L'arbre qu'on a fciné croiilaiu pour un aytre âge -, 
D 'A nos derniers neveux r^férve ion oiubrage» . 



jeunes branches mifês en terre avec oenainfts ptt^ 
catidons , y prennent racine ^ H, que chaque pank 
cft propre à devenir un tout. 

• 01i\ ler de Serres a fort bien dit que cet aibre 
fe pcr} cruoit par fès neveux , qu'en abondance il 
rejettoit du pied. Mais cet auteur ne ménage pas 
efîêz le pere pour avoir les neveux quand il. dit que 
dc-là commodément Ton fe fournit de phns fans fe 
donner la peine d'en &àxe venir par pépioieie ni au- 
trement. 

Il ne faut donc point connpter de fèmer des olives 
comme on ùk les noix , les glands 9 les châtaignes » 
les amandes , &c. Ce n'eft pas qn'on ne pinilê a 
force de Soins élever qud^s pians d'oliviers venus 
de ièmence. Nous en avons vu dans des jardins fii 
bccupoient depuis 'long -temps inunleiiient une pto 
<^*on leur enviolt* 

Le fèmis des olives n'eft guère pratiqué parce que 
€*eft un moyen lent , qui retarda encôre la jouiT- 
^anoe par la nécefTîté qu'il y a d'enter les jeunes 
■plans. Que fi tourcfois quelqu'un veut eiTayor de 
cette méthode , qu ii fcichc qu il taut laifler les oto 
Véchauffer en un tas avant de les mettre en terre j 
cela accélère leur germination. Car félon rexpreïïioo 
de Vallerius la fermentation eft lame vcq. taie > &ia 
germination eft une ef|?ece de fermentation. 

Cette méthode de femer les olives netoit pas 
même pratiquée du temps d'olivier de Serres. (^) 
l'infère de ce qu'il dit loriqu'en parlant de la ma- 
nière de multiplier cet arbre par des branches , il 
ohiiërve que cela ne mérite pas le nom de pépinière; 



(a) 3, B. Porta a dit : Sati0nis per femen moi»* ^ 
ûmnibus imprcbatur y tËtm ' quia fecuhrum turha indigti^^ 
dm fruBm Qfftratf juad fiu&m dHtmiirtfiiu^ 



pauce .^'il n'y s'agit ni de pépins ni de noyaux f 
comme a ce ùant les noyaux imUiles, Charles Etieime^ 
& Liebault avoient averti aullî que ce firoit ckofe per* 
due le fëmer dc fifosù noyaux. Ce qui doit enfin, 
dé&baCer de cette méthode, c'eft qu'on ne' voit pas 
les olives qui tombent en grande quantké ôc qui & 
peident dans les champs d'olivier 9 germer comme( 
font les aums fruits de fëmences. Les oiiêauxen tranf^ 
portent 5 îl s*en échappe quelquefois à la vérité danaf 
les haycs , dans un trou , fous une pierre où elles 
germent à loiiir Se prpduifcnc des lauvcgjons tous^ 
tort us , qu'on n'a pas même envie de greifer. Il {k 
peut que dans la Grèce le climat fut plus favorable à 
la germination. Les anciens favoient que rolive fcmée 
doonoit 1 olivier fau^ age , qu'on prétendoic même être 
de plus longue durée , on reatoic. Après cinq aa& 
on rranfJ)Ianroir ce plan. 

Il faut donc s en tenir à planter des arbres élevés 
îufqu'à une certaine grodeur par les autres méthodes 
que nous indiquerons. Obfërvant toutefois que plus uni 
Olivier ièra jeune 9 plus il demandera des ^ms, plus 
il fera de diilicile reprift » parce qu'il aura moins de 
ibucbe 8c de racines. Il vaut mieux, choifir des plans, 
an peu gros, comme le bras ôu< la cuiflé 9 même piMS, 
forts. Ils prendront plus vite de poufferont avec plus 
de vigueur. La raifon en eft ièhilble. Un grois. olivier^ 
ayant plus de £>uche & une plus grande proyinot^ 
de iève réfifte plus long - temps aux chaleurs de Tété ^ 
qui font le plus grands ob-lncîe à la reprife d'un ar-^ 
bre tranibiaiud 3 il exig^ J^s arrofeincris h.ijUis fie- 
qiiens', les jcrs quil donnera étnnt plus robuftcs êC. 
devenant plutôt ligneux fiippo^te^-ont au/Ti avec moins 
de rifque les gelées pendant leur premier hiver. J'aî. 
du moins éprouvé ôc vu par tout q'i'un f^vos olivier 
tranfplanté reprcnoit plus vire 6c formoit plutôt un 
arbre 9 que ne k fait un jeune plan. La &ule.iUi« 
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ficuité eft de s en prodirer h nous dirons ci • aptês 
comment la chofe elt pofnhle. 
' Il eft inutUs davercir quil faut enter les oliviers 
qu*on a traniplamé , s'ils ne Font déjà été* Il eft ef** 
lentiel encore de iaiher » s'il Ct peut aux vieux' aifaies 
le commencement dune ou de deux bnmcher ou Té- 
corde iôit plus unie & plus jeune que celle du tronc 
(jTû eft vieux) afm que les bourgeons aient plus de 
Rcilité à percer. 

Du refte , cette méthode de tranQ)lanter des gros 
oliviers n*a gucres lieu que pour remplir , des pkces 
vuides & réparer les ari^res perdus. 

A'mil cette tr..n 'plant: tiou ne va qu'à Tut^lité du 
propriétr-ir-^ ùns berucoup enr" cMr un territoire nï 
la l'ro .'i^c j. Ce r/cfi qu'une muta ijii qu'on fcit lubir 
à un 2rbre d'un i eu à un autre. Au lieu que c'eft 
la pl'Ji>t..ticn (^es n^u.ecux lujcrs q-.il fait au?;menier 
la valeur des fonJs , en coiivran!: a'arbrcs de VaïÏQS 
iîirfaces Inc i.'ces ftc en étendant de plus en plus cette 
branche do lV:^ricuirure. 

l'elle que fuit li .^roifeur de rdivicr que Ion veut 
planter y on lui i>r.' parera en automne ou en hi'.er 
une foiîc cie 4 à 5 pieds au moins en quarré & 
de 1 ou 3 de profondeur. On en fait iàns doute beau- 
coup fur de plus petites dimendons , mais c'eft une 
épargne m?J entendue. L'oii/Ier fera bientôt apper- 
cevoîr fon msîrre li lès racines le trouvent au large 
dans une terre remuée ou fi elles font oblir.ces de 
ie frayer une voie, d : ns le terrain ferme , qui leur 
oppole partout une égale réliliancé. Ne fbyez donc 
point av-îre du temps que vos travailleurs mettront 
à ag^randir les tfous , quoiqu'il vous en coûte* Il 
vaut encore mieux qu'on élargiflTe Jes- creux que dé 
les fîîre profonds , Tur tout fi c'eft dans un terrain 
pierreux qu'on opcre. Un creux fait en cui de Isii^ e 
ÔQ de chaudron dans le*roc , fir^ otî refervoir qui 
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•tètîendroit les eaux pluviales Se feroit pounir tôt oii 
tard les gredlës racines* U l^ut dàns-kie cas que le 
creux-s'éJargKTe au inoms d'uo côté ^ afin que les 
raciDés puiiTent s*e& dégager de Teau d'infiltrer dans 
la- terre, . • : • 

I^e travailleur en creuîant la (oSé doit rejêtter la 
terre ûtt les quatre bords, en fëpaiant-la meilleure ^ 
s-tl s*en trouve de diiîérente ^ poiiT eh entourer eâ<' 
Ibîce immédiatement - les racines 0ù la ibuche dô 
plant. Si le plan eft jeune , en le plantant on rejette 
toute la terre dans la foffe , on ne laiiîê qu'un creux 
au milieu où l'on arrange ce plan de maiiicie qu il 
ne fbît pas tiop entbiicé. Le tronc ne doit être- ca- 
ché à (a bafê que d'un demi pied. On croit que 
roJivicr languireit s'il étoit pLuité trop bas. II eft 
même un proverbe Italien qui dit qu'il faut que lo- 
livier tremble quand le vent fcufFle. Ce qui ell peut-^ 
être exaî^éré , puifque tout arbre qui brar.îe à mal 
pris racine 6c périt bientôt. Les Efiicignols félon dé 
Herrera font toi^r le CDnr-aire^ ils enfoncent le pied 
de îarhre , & pour qui dw^lccnde quant- on- ié 
plante , ils trépignent la terre. " '-- 

Au refte quand je dis que fo^ivier n'aime prs h 
être planté trop bas c eft la pritique générale ^ elle 
n*eft p?s fans exception. Dans les terres légères*, 
'exemple , oh fera Lien de les enfoiicer un peu pîi«s> 
parcs que la gêléc y atteint plus fecikmenf les n* 
cines des nrbres pl?ntéi; trop' lôpcrficiellement ^ 2< 
c'eft pour le éhe en paffant une des cauiès-de leur 
i?uniflé. On diftîngné au printemps hà arbres plantéi 
trop hr.ut9 à leurs feuilles pâles à leurs extrémités 
jirunes.' Ce qire je dis des eiïëts de la gelée s'ap* 
pîique aufîî au fcleîl qui pénétre plutôt les terres 
légères. '» _ . ' ' . * 

En plantî^nt les oliviers, on ne couvrira pas en"^ 
tieiiemeiit le'trâu^ ia. texte qu'on en a ibrti. Les 
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Uns en lalflént dehors un demi pied , les autres ne 
laiifenc cju'un creux de la grandeur d'un ciiapcau dé- 
ployé , autour de Tarbre , pour retenir les eaux plu- 
viales du p^int^mpjs* SI Ton aurore l'arbre caut de 
fliite, cette précaution fera inutiie 9 6c Ton peuc corn* 
J^ler le trou entièrement. 

Les racines de Iblivier ne plongent pas fort ba$i 
k pied s'élargit par û bafe 9 il en part qjelques' 
groflès racines dont les unes piquent dans Ja terrei 
ks autres s'étendent horiibntakmeot 9 les phis me- 
«ues rampent diculaîrement 6c reftent pqur la plû^ 
part à 0ud quand on a labouré la terre» D^aîUeui; 
fi le fond eft bon , il eft aflex inutile de &ire le trou 
trop profond^ cet arbre n'aùne pas à être enterré. On 
évitera auiïï par là qu'il ne £)it ioon^ dans les ter- 
rains qui pourrokot être gras Sc argiUeux. Une fbb 
qu^il a pris racine , cet arbre ciamt encore plus rtoimi* 
jUté exceflîve que la grande fecherelTe. On rem-^ qa^ 
^'il Ce plaît alFez dans la rodu tenùre qui s\'clate, 
fh délite , ôc dans le terrain criillouLcux li propre à 
la vigne. Aum le inarienr-ils volontiers enfemble , en 
Ce partageant la même terre ôc recevant la m^ai^ 
culture. 

M. Battara enfèigne dans le Journal d'agriculture 
àe Veniiè comment on doit fe comporter qu ind le 
fond des folles eft trop humide. On peut mettre dit- j 
il , au ' defTous de Ja plante des débris de pierres ! 
cuites 5c bien battus , pour abforber Thumidité fu- ; 
perflue. Si la terre cil trouvée trop aqueufe , dit le ! 
même auteur , ou il ne faut pas lui confier la plante , ; 
jOm il faut retirer juiC]u a iix pieds de terre Sc former 
au fond un lit d'un pied & demi de ces débris ; 
^êlés avec de la chaux 9 âc remplir Iç relie de fable 
ou de terre tufFicée , mêlée avec une portion de 
celle qu'on a tiré de la foife. 
^ Dans tous les cas y quelques péto de terre ^rlÊ 
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à ia fiafacè du champ y ce que les payfâns qipd^ 
lent . vare cuite y doivent èae jetcées fur les radnei 
du nouveau plan » avant d*y rènvedêr celle du creuac» 

Quelque part qu'on plante des oliviers , il faur au- 
tant qu'il eil poifible les lailler fèiils poireireurs du 
terrain. Ils n'aiment pas trop le voifinage des autres 
arbres. Ils ne làuroiect furtout fympathifêr avec le 
chêne ^ non pas précifèment avec autant de haine 
qas les anciens leur en ont fùppofé *, ce n'efl pas 
que Je chêne empoîfc^nne fon atmo^^^here , qu'il ré- 
pande de malignes influences ) c'eft que fon om- 
brage ofFafque l'olivier que fcs rscines enîex^ent 
prévue toute la fubftance de la terre à (belles des 
oliviers, l^lcn plus on a prétendu que Fantipathie étoit 
fi grande que iblivier ne pcuvoit venir là où l'on 
avoir arraché un chêne. Pline en donne une raifort 
plaufible. ( a ) Les racines reliantes du chêne recèlent 
fouvcnt des vers ou des chenilles "cpjî attacjuent cinfuicé 
telles de Tolivier Sc M font plus nuiiibles. ^ ' 

La vigne rolîvîer vont mkux enièmble 9 11^ 

s*accolent , Te marient vdontiers« {h) Un bon çul« 

tivateiir doit - être peu jaloux cependant de former 

cette. alliance. Quoique la vigne aye peut-être plus 

à perdre dans cette airociation que Tuilvier, à cauic 

de l'ombrat^c de celui-ci. Les pampres des vignes 

montent dans les arbres « s'accrociienc par leurs vriller* 

... . > » 



(a) Liv. 17. ch. 18. 

( 6 ) Il eft furprenaiu que Vaniere ait tîît précifemcnt le 
contraire , qu'il air attribué à Tolivier de Tainhipatic pouf 
la vigne , & au ^'oinci pour le chêne. L. 5, 

» Non quafcumq^te vola plantas tamcn cxclplt omnir 
^J» Arbur ad as biiùum veter^s nec vincerc rtrunt ^ 
9 Pas inimkitias , £* camàHare pyrofug 
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èL mu^nt rad>re« 11 ne faut point les tirer de 
force 9 il faut cooper ces farmens montants , pour 
se pas .endommager Tolivier 9 m en fiiire tonaiber k$ 
olbes. li eft reconnu que les oliviers des vignes but 
moins produâiÊ y 8c leurs olives moins nourries^ 
èlles rendent auifî moins d*huile. 

Les oliviers plantés dans les vignes <lemandent à 
être beaucoup plus efpacés. On fe propofè par certç 
double piantatiun de parer au déf;uc d une des ré- 
coltes 9 mais on peut manquer Ton objet en exigeant 
tiop d'une terre qui a tant de racines à nourrir cC 
qui n'ell pas aflez à dtcouvert pour recevoir Tin- 
iiuence des fàifons. 

, Quelques - uns (ê contentent d'entourer leur vigne 
pu leur champ à bled d'un cordon d'olivier pour faire 
ùn acceiToIre à leur récolte principale* 

U paroît qu'anciennement on trouvok foUvier 
aiTez a.^réable pour lui donner une place dans les jai^ 
dins. Homère le comprend parmi les arbres des jar« 
dins d*Alcinous {a). Dans la fiiite on Ta renfermé éms 
âes endos j d*où eft venu (ans xloute le nom de jar- 
din des olives 9 de verger d*olivicr , &c. 

Les champs uniquement complaniés d^oliviers 9 vu!» 
gnîrément appelles Olivettes , f^.>nt plus propres ^pour 
bien cultiver cet arbre. Ceux qui fuiit litucs iur le 
penchant d'une colline , au levant , au mlài , ou fur 
une hauteur 9 iont dans la meiileure expoiition. La 



• (â)Les Auteur» s*8CCordenc à placer riÛe <tes Ph^acienSf 

O'i regnojlt Atcî i j i? , to$ la Grèce; 2t l'o i cro'r q ic c'e t b 
irî'' ^v!qîe l'îil.' Jo C jrc-,"^.* om C.>rtou. M. Gogjet Auteur 
du favaiU ouvrai^s iur rn igine fies loix , Aes Arrs &c «$ 
Sci-^nccs , croit 1-trc aura- ifc à h placer ?n Afic. Vuv z toti. 
I pag. 8). l)a rcUe c'cik cia i.î K-s vjl'ons de ïlih dj Carcyrc 
qivî le voyrtgeur Bctbn dît avoir vu des oliviers p.otl.giciix 
qtk" ^galokuicn. haateut.- pins- beaux cîtêaes.- 



s tr R L^O L I V I E r; ioj 
plaine 5c les bas fonds ^at moios Êivorahles , quui^ 
qulls y réuHIifent en quelques cantons plus froids. 
- S*ii ^o(nble d'ajigner les oliviets^ on, ne doit 
pas négliger de le faire : la nature du terrain gui- 
dera à cet égard. On les plantera à lo ou ii pas 
de dîft^e les Uns àes autres. Outre le côup d*œU 
agréable f{ue forme le quinquonce j 5c qui doit être 
compte pour beaucoup , lorfque de (bn habir tijn 
( liiui . K^-iiigc , baftide , ) on a Ja vaj lar oli- 
viers il en réiiike plus de fjcîliré pour labourer I2 
champ. Chî^que arbre à une aire libre qui la didin- 
gue de celle de fon voilin i's ne Te nuik-nt pi>s mu- 
tuellement pHt leur ombrage leu'-s r cin. s. 

Si !o terrain inculte , raboteux , m on t. -l'Alix ne 
comporte point un tel arrangement , on pkni'-ra là 
ou Ton pourra percer. On y enlèvera afl&z de pierre 
èc Ton y ramaifera fuififamment de terre pour alléoir 
fie faire prendre racine à l'arbre. 

Les oliviers plantés dans les rochers réiiûent davan- 
'tage aux fortes gêlées 5c aux chaleurs brûlantes i 
leur huile eft aufli plus fine. Ces confidérations vahnt 
bien la peine qu'on défriche les montu^ :es de la Pro* 
yence à portée des Villages. 

Dans tes terres labourables on peut en&mencer 
di'Térentes fortes de grains ôc les alterner félon leur na- 
ture quoique les Agriculteurs jaloux de leurs arbres n'e- 
xigent pas deux 1 1 )daits d'un même terrain. On peut 
prendre un milieu bc n'enfèmencer les olivettes c{ue les 
îinnées où Ton ne s'attend p3s à une récolte d'o'lves. 
Ainii l'année de je chère pour la terre fera celle où l'o- 
livier feul portera fon fruit : c? q ji dédommagera des 
ârais de culture 6c remplira auflTi l'année de reros qu'ca 
prétend que gardent ordinairement les oliviers. Mais 
remarquons que Tannée qu'on ième rollvette , elle eft 
privée d'un labour ^ que la terre efl épuifte ce qui 
peut diminuer la fertilise de Tannée {hivaiite^ fur-tout 
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û elle & reaconcre avec çelie qu'ga doit tailler 
arbres. 

Paurois à propofer une méthode à ceux qui veu- 
lent abfolument jecter du grain daus leurs glivettes, 
pour que les deux pnxlM^ons ne & nuUIflèoc pss 
Riucuellcmenr y ce ièroit de ne ièmeir que par bande 
£c à raltcrnacive 9 iaUIâat toujoui^s celSe de$ olivîeis 
libre. Je fuppofe que les arbres feront a]on diftams 
de cinq ou iix toiles au moins 6c alignés. 

Nous venons de dire , que les oUviers His pooem 
que de deux ans Tun , ou d^ mpîits ne donnent qu*a< 
jors de plus abondantes récoltes* 

L*en&mencement des terres pourroît , fek>n Topi* 
riion de quelques-uns , contribuer à nous aflurer cette 
' ipeciiitivc. Olivier de Serres y avoir du moins beaucoup 
de confiance. Voici comment il s'en explique : ^) Mieux 
vaut de deux ans l'un avoir bonne cueillette d'olives , 
que chacun an une maigre chetive. A cela l'ani- 
fice utilement intervient. L'expérience montre qu« 
quand la terre efl enfemencée les oliviers pc^rrcut à) 
fruit 9 étant vuide s'amuiéra à faire du bois pour 
l'abondance de nousriture que le fonds donne aux 
• arbres ; dont s'avançans en rameure ik rendent capa* 
bles par après à fru^ifier. . • . Pour donqucs avoir 
' également du fruit chacune année , le pere de £in)ilk 
partira en deux fes olivettes ^ leiquelles alternativement 
par années il labourera Àc enlèmencera : moyennmt 
lequel ordre | & la faveur du Ciel , aura toujouR 
abondance d*huile » &c. 

Je ne &is il cette pratique eft fiiim en Portugal , 
mais on prétend que dans nul autre pays o i oblcrve 
mieux cette fertilité périodique des oliviers -, quant 
ils portent c'eft fans fond ni mefure. Nous verrons 
dans le Chapitre de la taille que cette périodicité n'e(l 
pas auiTl confiante ^'gn & le periuade ^ ^ à 
jcauib elle tieatt' 
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- Voki'tine queftton cl*Qii autre genre qui appartient 

il ce Chapitre. Faut-il orienter les oliviers que l'on 
tran/plante , c*eft-à-dire , leur confèrver la même po- 
lition qu il5 avuient à leur première plrxe ? C'eft une 
pratique affez généralement recommandée pour tout 
srbre. Je ne crains pas de dire que le préjugé l'en- 
tretient que l'exi^ïérience la dément. L'unanimité 
d'une opinion neft pas une convidion en Phyflque. 
Je n'ignore point que les Anciens fuivoient fcrupu- 
kufèment cette pratique , on la trouve prelcrite dans 
leurs écrits. Quelques-uns même la recommandent 
pour ce qui concerne ks boutures» Virgile en a fait 
aulTi un précepte {a). 

Un de nos plus célèbres Agriculteurs & Phylîcîens 
a regardé cette queltion comme très - indiiFérenre. 
Nonobâant 9 IL àt Joubert >a opiné fbnement pour 
i'orientement 9 en s'étayant de ibn expérience* £n 
déférant honnêtement à fautorité de M. Duhamel ^ 
M. de Joubert obferve que Tagricultuie dans le cUmat 
de Paris peut avoir d'autres principes que dans nos 
Provinces Méridionales j & que d'ailleurs Teflèt de la 
traniplantation peut-être moins iênfible iiir des arbres 
d*une nature moins compaéb que Aos oliviers. M. 
Barthez eft auffî entré dans cette diiikuiibn ^ & voyant 
des autorités pour & contre , il s*eft décidé de k 
ibrtes il prétend qull eft indifférent d'orienter les jeur 
nés oliviers j mais quli âut oriemer ceux qui ibn'c 
déjà avancés en -âge* 



ia) Libr. 1. Georgt 

» 'Q/«'rt etiam cati regîonem in cortîee Jignant ; 

>j Ut, quo quœqiic modo Jleterit y qna parte caloW 

)» Aulhinos tulerit , quâ tcrga obverte it axi , 

» Kêjlituans : adeo in tenerii «onfitfeert muUum êfim 
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! Jbbfêrvefai à mua cou: que cette règle eft k p'.as 
fou/enc nè;:i^ée yjr Us Jardiniers 9 qui font même, 
pour ralfon , to\K le coacrâiire^ coni;ne je l'ai ^It^ 
ailleurs (^)." 

L L Auteur des deux iettres anonymes ferpit-il au;)i 
4e notre avis i il ne dit riea de i'orientement des oli- 
viers, tl a témarqué pc urtant que la partie de M* 
vier regardant le midi depuis Je levant ju(qu*dU.Goa- 
ehanc 9 tran^irpit beaucoup ) <^e la fève y écokpliB 
lareôée , qu'elle y €ak plus de progrès & que cVH 
tour Je contraire au côté oppoê» 
: Voklles obfervations particulières que j'ai fait à ce 
fùjet. J'eus occ&fion de tran/planeer en 1778 , dix- 
huit olivLrs allez gros dans k ter a'ai mémo d'où on 
les arrachoit. Je n'ignorois point le précepte , mais 
comme je n'y avois pas beaucoup de foi , je reiîai 
ipe£i:^teur oiiif de la manœuvre de mes ouviiers. lis 
ne fe mirent point en peine de marquer les a:bres \ 
ils les abritirenr , kur coupèrent toutes- les branches^ 
les tranfporrerent dans les trous prépares. Ils obiêr- 
verenc feuienient de I js alfeoir le plus perpendiculai- 
rement qu'il fÎK po-.Ti >'e; Tous ces arbres réuflirent 
au mii'ux. Je lis rob/iction à ces joiu-naliers , ils me 
répondirent que c: l i 11^ tàiipic j^i-froid ni chaud aiff 
arbres. On agitolr un jour cette - qtieiHon dam u>^^ 
compagnie dè gens inièruits 9 jb&i citer mon expé- 
rience : on m*aliégua qu U 'pouvoit que par haâfli 
te macMnalement mes travalHeurs ipuHent placé (ss 
arbres dans la direéfcioo q:iî leur convenoit. Jeié- 
P'mJ's qu'il pouvoir pu.li q'.i'il n'y eut aucua de C» 
a.oics (j[ui eut rec:ouvé La p^Iiz^oa première, li y avoir 



(a) r>.4:i5 un MéT.iir? qui a ci l'honneur tl être coiiron'ic 
)).îi- luv; A-n 'é ntc r ' 'Siv éiraagcre , lequel tt a-,pa* 

. . pouf 
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pour ie moins autant de probabilité d une part que 
d'autre. 

L'année diaprés ( 1779 ) je fis encore arracher dix 
oliviets ^ts, pour les tranipianter en lieu phis con- 
venable y mais toujours dans Ja même pièce. Pour 
cette fois je voulus que l'expérience iut plus décl- 
fisfCi je-ler marquai fious' me- du blanc de chaus à 
ra4ieâ- dù «ûdi £c les fis tranfplanter de la manîete 
qoL fidt: trois fuient tournés au levant ^ trois au 
couchant > deux au midi 8c deux au nord. Us téuT» 
firent tout de même. Un accident fiirvéïu à deuxd*en- 
irc eux pendant Fautomne retarda leur pooilë dHm an. 
Des çhevres ayant entièrement brouté les jeunes jets 
de ces deux arbres , ils repoufTercnt à nouveaux frais 
au printemps de Tannée dernière > ce qui les à beau- 
coup retardé. Quand cette expérience fera connue de 
M. de Joiîbert il avouera , ou que j ai été plus heU* 
retix que lui dans ma plantation ^ ou que le retard de 
la^oulfe de Ces oliviers tenoit à une autre caulè qu'au 
déàut d'orientement. Au furplus comme il n'en coûte 
pas davantage d'orienter ou de ne pas orienter , je 
COfsiièille de ie faire pour ôser tout iujetd'inçiioide 
£c-<ie i^^nt au CuUîvaieur -qui épniùvisioit ua -^leofcl 
de végétation dans fès adbres. _ 

'Une attention plus importante qu*il iaut avoir 
quand on plante un olivier 9 c'eft 92e la uemeiiie'; igic 
point trop fraîche en motte ^ il &idroit alors la 
biifer. On doit àufli rempfir tbus la vuides 'qùt poiû:- 
roient fè trouver entre les* radnes » afin qnt* là terre 
s'y applique immédiatement. On fe fert pour cela d*ufl 
petit bâton , ou du manche de la pêle pour la mieux 
plomber. Un bon arrofement applique encore mieux 
la terre. On ne donnera point de fumier aux oliviers 
que Ton plante 9 on le pourra la féconde année £c les 
fuk'^ntes. 

Àuôe queilioniur la plantation : à ç^Ue diitanc^ 



114 M Â H ç t K » 

fàut-il piaajcer les pUviers ? ceci irarie ièton Ip Wmm 
rexpofition. La bonne règle &ick de biflèr soi • 

tant d efpace à chaque arbre ûn la terre comme il 
en oic-j- L dan? iair. Nos oliviers s élèvent à 15 ou 
zo picdii 5 jJ ca tll lie piu^ bas coiiuae tjc pliîs hauis. 
AiniJ on poijrra les efpacer de 15 à 10 pieds en 
les mettant en cordon , ou dans un terrain i.né^al , 
on leur laiiTe aulTi trois tuiit^ de diiidnce» Si le chanip 
n'ell dcftjné qu aux oliviers 6C qu'il fôit mrdt;ic , on 
pourra ks rapprocher un peu plus en les plantant eu 
quinconce. Que ii le fond ei\ bon 5c j ropre à être 
enfemencé j on laifTera lîx toiies & même 40 pieds 
dlntçrvalle d'un arbre à l'autre. Ceci s'obiervera fur- 
toitt .11 ce font des eipeces à . former ck, grands ar« 
bres (<i)-^^ColumeUef demaodoit même 60 pîecis. Si. 
ron^pieod .ua isiUm..^ ^^ron plaiite ks o%iexs 
erv quinconce 7 en leur doonaat 4 toi&s ou 18 pieds 
d'inreîvalk y il en entrera 4^ plans dool UDicaiié d& 
mille tot&s .(éi) ML Ceàmak^. hm accorde- pîakiies 
daoa les/terres maîg»f.' 

]{ .efi îolinle d'amtir . qa'il fiojt tenec tm .oliner 
que ïoà fiatisisi ne lui.JaifIsr queite tronc ou Ift- 
coHneoccment <k quelquiss bcanclM&t .€cfa ib pcant* 



î.:"ir ' 'i / : ' v ■ : ' . 

f» Ûriinikus finto hf^s ; ui utrjnqut pratentMS. 
} D ^Explîcet j & iatè quantum portendat in arbtm 
' u Grandis oiiva comas : nom {^t/<r tapnt ardunt Cfti& 
a Coniferamfflnh^ rarit fi friO^ t J .Z . . . 

A in/uit f & fila foUeruni cxu^^rat um hral " '. 

(h) Voyez un calci^ à ce Tujet dans le (êcoo^ chapitre éà * 
la tt^i^àa- partiel^' ..^ m ; .-i:;- . 
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que de même pour la plupart des autres arbres y 
tout quand ils font gros , pour, leur donner une nou<^ 
velie forme. On coëâfe ]a téce de ces plans avec de 
fargile y de la terre molle qu'on recouvre d*Uû chiâba 
lié autour de l'arbre ou d'une. pime* 

La faifon la plus convenable pour planter les oII- 
vjlerseil le commencement du printemps. On y eii^ 
à temps jufqu'à la fin d'Avril. Les .meiUeuts Cultiva*» 
neurs préfèrent même de di®ffsr ia piaatatk>n de C69 
arbres lents jufqu'au mois de. Mal ^.lorfqulls font en* 
très en fèire : ils Groiem que c*éft un moment .dédiîf 
pour s*occiiper dé leur repri^. Pal planté en Fémr' 
& en Mars j j'ai vu planter en Avril , ç'a toujours, 
été âvec un égal fiiccès , parce que les arbres, étoient; 
en bon ^c^t & les creux dûment Cï^Miîdoanés. On- 
ne doit pas négliger d*arroièr deux ou trois fois ces 
arbres en été ^ n'en rien faire , c'eit retarder fa jouil- ; 
fânce-, les plans poufTeront plus-, lentement, quelques- 
uns même mourron:. " . . 

J*admire Pierre de Crefcens quand il dit , que Toli- 
vîer ne doit point être arrofé avec de l'eau de fon- . 
taine ou de ruilFeau , mais avec de T-eau de pluye. Et [ 
s'il ne pleut pas du tout pendant" Tété , comme il 
arrive afTez ibuvent en Pioveace x ^'^ qu'elle eau iau« > 
dra-t-il fe fèrvir ? 

On s'abfl-ient chez nous de planter l'olivier en au- 
tomne en hiver comme on ^ir^s autres arbres,' 
Ne feroit-ce point par routine plutôt que par railbn- 
nement ? les pêchers & quelques autres fruitiers font [ 
aiTez délicats j ils crament les gêlées y on, % plante 
néanmoins en automne 8c én hivôr pour gà^ner du 
temps. Je Crôîs ijùe cette méthode feroit bonne pour 
ToUvier planté en terrain fec chaud de fa 'nature ; 
iesrpkiyer d^hiver ne lul ^^foient point nuiffliles y il 
entreroit pluté^ va feve «u^pmt^fte èi ^duflèroit 
jpius vite 3 on iêroit enfin éfyepSk des arroiemens 
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pendant Tété. Les anciens Agriculteurs Tont bien en^ 
tendu de la Ibrte^ & parmi les moins anciens , Piem 
de Crefcens recommande de planter les oliviers en 
Heux hauts en Oftobre & Novembre 9 aux lîemc 
fix>ids en Février bi en Mars. De Herrera dît qu*oa 
lès plante en hiver daps les teriains iêcs & chauds , £C 
au printemps dans les terres phis fraîches ; {a) d*oà l'on 
comprend que Teiqpofmon & Ja nature du tenabi 
doivent Êôre varier &r le temps de la plantanon* Il 
paroît par la lettre de M. Battara , qu'on plante âu(& 
en automne Se en hiver en Italie* M* Grimaldi le 
confirme. Olivier de Serres fivoît qu*on plantoit en 
hiver en certains pays ( il ne dit pas quels) toutefois 9 
ajoate-t-il 9 mal-à- propos. Ce n*eft pas fi mal-à-pro- 
pos lî l'on eft déterminé à cela par les raiibns que 
je viens dï^xpofer. D'ailleurs , li les pkms qu on Ce pro- 
cure viennent de loin , il taut néccllairement planter 
avant le printemps , pour prévenir levaporation de la 
feve ftc le defféchement de l'écorce. Que fi la tranf- 
piantation n'a lieu que d*un champ à l'autre dans le 
même terroir y on peur attendre comme nous avons 
dit 9 le moment ou la ieve de cet arbre cù. miiê en 
jeu par la douceur de la fài/bn. 

On s*artcnd que j'indique la manière de fe pourv^oîr 
d'oliviers , ^ros ou petits , pour faire une plantation ua 
peu coniidérable. La choie eft aiTez difficile, en cer- 



'{a) Vaniere coaCeillê de . tratirplanter ttix «pprecfaet 4e 
r&iver Ut jeunes plans enracinés. L. $« 

» Eruat & hrumafnh frigora piima colonui 
» ^ddiccita ferai trumis plantana, ramis : 
D Serf caput ami iuto veUt mufcoque virenti , 
. . t> Et viiiclit canjking^ 5 A/*"*/ «• frigQtw vtfU» 
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caiiis cantons 9 quoique rien ne £>tt û aifê que de 
multiplier cet arbre. 

Voici différents moyens par lesquels on peut y 
parvenir. Juiqu'ici on n'a eu d autre relTource pouT' 
fe procurer des plans d'oîiv'iers que de laiiljr grandir 
les pétreaux ou rejetons qui s'écartent du pied des ar- 
bres , ou de couper (bus terre des vieux troncs y 
de couvrir de fumier Se de terre leur (bûche pour 
en voir fbrtir une forêt , une pépinière de rejetons y 
qii'on isàiÏQ tous enfemble pendant la première année. 
On choifit enfuite trois ou quatre pouffes y ou da-»- 
vannge , de celles qui ont la plus belle apparence î 
on détruit k$ autres pour laiOêr croître ÔC proférer 
celles-ci. 

On les laiiTe grandir avec tous leurs ramemix pC- 
qu'à la croifieme année , parce qu'en les élaguant' 
trop tôt on leur fait des plaies dangereuiès ^ leur - 
tige n*eft pas aiTez forte pour Ibutanîr la tête ra- 
méuièy k vent les rehveriè 6c ks contourne. Oa- 
commence par couper les rameaux ks plus bas^ oa> 
le fait proprement & iàns déchirure. On Jailfe lar* 
tige & terminer par quatre rameaux feulement 9 aa ^ 
trois* La conduite qu'on doit ^nir à Tégard de ces 
élevés eil bien expliquée dans ja féconde letore ano- * 
nyntie (ùr les oliviers* Pâr ce moyen on a en quel* ' 
<pss années des plans aflez forts pour êtes trans- 
plantés. Ceft ce qu*on nomme dans le ipzys efta^aes 
(eflacâ:) ce qui lignifie Êns doute fujet qui étoit ' 
attaché à fk mere ou dont on Fa fevi^f* - ■ 

Le g' iiid hiver de 1709 fut une trille occafion ; 
qui apprit à multiplier les oliviers de la forts ; peu 
d'oliviers réiifter^nt à cet hiver , &C fins la facilité qu'a • 
notre arbre de repoulTer de fes racines , la Prov'ence, 
le Languedoc 6c môme l'Italie n'aur oient pu rep-sii- 
pler leurs champs & leurs coteaux d'oUviecs. En 
quelques endroits ils périrent juiqua la derni^-e racine 
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^ f on n'eût que du bois à brûler 'j en d'autres Ileqx 
il repcniiierent) & ce (ont les arbres, que nous voyoni 
aujourd'hui. On a même éprouvé d'autres hivers ri-^ 
goureus qui ont àuifi §sât périr quelques oliviers. Le 
aïkivatear fiupide ac«endca-t-il toojouh de -voir périr 
fe oliviers pour qu'il en renaiflè de la ibuche s ne, 
aonoûtaht-H d'ausre méthode de le -midc^iier ? 
. Il finit obferver que lès )!e)etons qu'on laiife venir 
au pied des oliviers , quelque éloignés quHs finenr 
du tronc , Ce nourrirent tou]ours aux dépens de l'ar-' 
bie , puirqu'ils proviennent de fes racines. Le plutôt 
qu'on pourra les en févrer y pour le bien de l'arbre ^ 
ne fera que le mieux. Il faut les mettre en lieu 
de réferve , en bon terrain , pour qu'ils y acquièrent 
des racines en propre & qu'ils s'y fortifient. 

M. Barthez a prouvé qu'Û y avoir très -peu à perdre 
pour chaque gros olivier que de laKTer élever au pied 
de chacun un rejeton. C'eil même un moyen écono- 
nonique poi^ avoir dans peu des beaux plans & 
âns £)in. A la bonne heure que cela {h,£affe quand 
on a éteté un arbre pour cauiê de vetuAé , de* 
naladie , ou parce qu^on Ta enté \ c'eft le cas alors 
de hii laifler à lès côtés deux ' ou trois rejetons qot 
atrîferoht une partie dé la lève des tacuies qui le- 
rat plus que &fiiiante pour les nouvelles pouiTes de 
l'arbre ; ces élevés profiteront alors à côte de leur 
mere /ans leur nuire. Oa ne doit pas craindre au 
relie en enlevant ces drageons pour les mettre en 
pépinière qu'ils n'emportent avec eux que peu de la 
racine mere & iôuvent point de chevelu, (û) Un 
, petit boujrrekt ^ ^ un peu du moignon kur fuiHt » 

♦ 

Il < I i# 

(n ) Vaniere a dit joliment , L. ^ 

. ^ J^i uêtntm radUt fui dotM, çUmu 
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lis prendront racine comme les croilfetes des vignes. 
' Si les eflaqius adultes ibnt arrachées des vieilles 
fbiiches y il taut emporter autant qu'il & pourra du 
vieux bois-. ' ' * " - * ' 

' Les rèjecons paroifTent être à la vérité le rdojth 
le plu? fimple de mulrintier les oliviers puifqu'ife 
iùrten!: de leurs racines 6c qu'ils en (ont pour là piû- 
parr poiîrvuV; mais tous les arbres n'en donnenr pns , 
6c il efi des années où on en voit moins. Tout ce 
qu'a dft^M. Bdrtiiez à ce flijet eft biea vû j il at* 
tribue aVéc raifon la poUïïe de ces réjetons à^quàcré 
eau&^y (^i îaai^ là cpialité dé li terre ,1a teinp£*> 
rature de Tannée , la culture de la taille. Cet aùtéuf 
âuix>it pû y 'ajôutef Tâge 5c l'eipece de Tarbre. Les 
^ieiHc dlîviérs fbhr plus fujets à pouffer quantité dé 
jets de leur pied. £n voici la lâiibn : le$ pirptidsé^ 
faites ^ f5rmeiit la bafe du trbnb der ^i^âs oli* 
▼Î€i* &ât moins' côiivérte^ cTécorœ y leur .tiftu elt 

nKms^'icM^^k/lïôt^^lus^teiSdrey cé^ feît' .cfuéî 
dè tds' 9îS(k^ Âirpli^' dl'a^tîtbde'âf jïoàfl^ des fiir* 
geôn» 8tt^«eif$6* dé U fî^ë. Xles^ prefnTet^-^'g^ 
racines ont la mên^e difpQAÏbn*^ , " _ v " j>\ 
- Ilfè pèut= ^ ' nial^ ttwér câu^r^c^féans 
oliviers n^adérit piMitt de rejetons ^ il efi mènië'deî^ 
cantons où la tige des oRviers fortant intmédiate- 
ment de la terre ûns s'cviifcr ou avoir des bofTes 
8c proiubérances j comme il eft commua d'en voir 
en d'autres pays , ces arbres privent de rejetons jes^ 
cultivateurs qui en défirent. Pour s'en procurer , Mr. 
Barthe? propofè de foulever ou détacher urt^mortem* 
d'ëcorce fur la Touche ^ il s'y formera un hounelet 
& il en fbttira indubitablement des rejetons. On 
feit chaque jo-ir cette opération par mégards f r.s 
deflein , en iiibourant ou bêchant la terre. Si l'on^ 
heurte avec l'outil contre ia fouche & qu'on ehr^nisl 
tiii' peu- i'ëcorce > or détentnné germes à' m)i drV 



Cette méthode a cependant cet mconyenleiie qMT ' 
les rejetons partant des ibuches fimc à décomeit 
par kur pied ii*ont pas des racines^ en les dé* 
«ehant il, âut ânpomr une partie de b fimche^ » 
ce qui fi»ine une plaie qu*on peut à k mérité lé- 
convrir &C iôuder avec de la tene. 

Jindiquersn un moyen plus âdle Sc enmpt di 
tous ces inconvéniens. U s*agit de foulever quelqu'une 
des groilcs racmes qui fcrpentent , de les mettre un 
peu à découvert par intervalle & de ne les recouvrir 
que d'un peu de terre. On en verra immanquable- 
ment fortir des rejetons qiu prendront eux-mênie 

du chevelu. 

Les eflaqucs qui fortent de la terre viennent plus 
vite que celles qui pullulent de la fouche ou de la 
couronne comme difènt nos payfàns. \ 

Les oliviers ont tant d*aptkude à repouflêr des 
racines , qu'on en voit revivre aux lieux d'où Ton en 
a arraché. Des débris de la fbuclie j ou des racines 
perdues Se tenues fiaiches forment à la kiipie des 
plans. On a même propofê cette &(on cooime ua 
moyen de muldplicatbn. 

La manière de Êdre ks pépinières d*oliviers in* 
^quée par M. Ferrier confifte à couper des tranches > 
grandes comme la main ou plus , de la fouche des 
vieux oliviers hL à les placer dans le même fens 
dans de la terre préparée , à la diûance de quatre 
pans. 

Les anciennes fbuclies Ôc les racines éclatées for- 
ment ainfi de nouveaux plans. 

Quand on veut fê procurer des oliviers par bou-- 
rure , on prend des brandies de bonne e^ece unies j 
vertes , de la groilèur. au moins de deux pouces 
réunis ou même plus g^ûès ^ on les coupe d'un 
pkd de long ou environ Se :on les pique droit dans 
une rem préparée^ ameuhfie 8c fianée ^ » la dt^: 
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«cance 'de mm ûa • tpam pans. 1er uns des auttcst 
iCoBî doit iê Êûte au fMBiœmps quand Taibfe enm 
i^mÛSf^ On les recouizre dîiui peu .de moe s jqu'on 
mirefwt 'ibfaiùfr t&;)i^^ pendant lout Pété. Il 
iM* iiMtoqye^ à Ja:.nM^ Toliviéi 
a k .Jx>îs .trop(,deofe pout toe ttsîié xl» la ibra. 
■ - dCtne façon- de nudoplier ToUyier.* par boutunî 
é^it pratiquée des andeos ^ on la trouve aufli dé^. 
Cfité chez quelques modernes. Après cinq ou fix ans' 
on < tire pJans de la pépinière pour les mectm 
en place. - • - 

Aï. Barthez en adoptant cette méthode a propofé un^ 
nouveau moyen deTexécuter ,.qui confifteà refendre le 
tronçon en deux ^ à ne lui laiiler que lix pouces der 
long ÔC à le coucher horizonralement fous terre,: 
Cette méthode ell quelquefois fuivie pour les iauies ^• 
& nous cfoyons qu'elle leur convient mieux. 

On .a pfQpeTè de marcotter les oliviers. Quel» iont : 
àûQC ks arbres dont le$ branches traînant à terre»; 
peuvent être finimis à cette qpéiatîon ? Ce n*eft paax 

Te vais propoièr me autre &çon de pépinière dont ^ 
fjd>CQiiçu ridée &ns favoir mt& ea.«xécudbn. Vc^à/ 
Pavois laiilë en tébm Quelques rejetons.^ 
pour (ênûr à diffirentes e3q>énenee8» Ayant anachéD 

( £>c non coupé ) à quelques-uns toutes les bcwciiss 
lattérales , 6c les ayant pour amii dire mutilés ertj 
fupprimant tous les bourgeons à mefure qu il en pa- , 
roi/îbit , il fe forma à toutes les cicatrices ou dé- , 
ehirures des prorurbérances caufées ikis doute par 
Texubérance de fe\'e qui ne trouvoit ni branches ni. 
feuilles à nourrir. On eût dit que ces tiges etoient 
chargées de galles. Ces excreicences étoiént jaunâtres 
fort tendres faciles à cal&r ou à aiaacher. Je, crus 
être fondé à regarder .ces petites tiges déformée» 1 
V Qoiom .pipli£îres êL. lmi.prot4béinnfierconvne .au- 
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tant de cayeux qui j mis en terre y foumîtéîetît IH 

moyen expcditif d*avoir de nouveaux fiijets. Je ports | 

|)ius loin ma conjedture ôc je crus qu'en coudant ea | 

terre (ii on^ ne vouloic les coi^-) ces rejetoas j 

chargés d^xcceTcenqi M ea'fimeiëtt^ I 

en poiinok en iSparer :4n»àM'de -jeiuies'plïâs-i^^^ 
»ciné$> y pour étté ijni»- mx laige < dam pepàniiBiièi 
Jr -n'ai poioc vérifié cet» e^ëntote parce que^lldéé 
mi&k «ft'-mitt'tiop'taid : eUe nte^para affb^ plao^ 
iible pour pouvoir être propose* Je pourrai -]af*fii«M 
dans autre tempis. 

- La- propagadon de pljoiîeurs arbres fè fait en cou^ 
chant iimpleincni: leurs: rameaux dans h terre. La 
méthode de Mr. de Joubei-t qui conMe à coucher 1^ 
branches des bonnes efpeces d olmèr , en te*fe , ÔC 
d'en féparer chaque rejeton quant il commèticis à 
poulTer des racines , nous a paru ie moyen ie plus 
ai^antageux poui^ accéiécer- formatioa àoS'* 

Mr. de Joubert ne dlfilafole^-point les MtSËf* ÛH 
cheufcs d*une édàcatioatiCp' ittOlle des jeunei oli- 
vim dans la pépittiere ; - iliveut tf^m- les^ ptbe dtei 
2mSamm apiîl tpi^Tom» prîs^ rddai^' Od pcflUta^ 
0so6ûÊst Sa boom mSbi» dsMi;'iim::mtadtc' àài: 
^ L'avantagdi <{ui pet»^ ré&i^ de ycém' médttsde r 
cM qu'o»ieft idi^èinft * d'ester ce plan , paH:e"^- 
^k (appotke:<f£ctii ne^ipiovignera que des brànches^ 
de bonnes efpeces d*oliviers. Un lêcond a\ antage que 
yf prévois, cc-tV qu'au cas do malheur farbrc périiFe 
/ ou par la gelée ou par incendie , comme le craignoit' 
Virgile, les rejetons qui renaîtront pour ainfi dire de 
fes cendres feront auiTi francs^ que leur pere. Voilà - 
dans quel fens il fliur entendre ce paflage de Virgile 
Jbriqu'il de tend d 'enter fur fauvageon. 

-Tous les. ■nc^ieas.4|ue..jp^v4eas^d'iadi^er^{^^ 
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multiplication des oliviers font bons , mais ils nç fon^ 
pas partout praticables. Ce n'elt point en rafe cam-^ 
p^ne ^'on pourra former d^s pépinieries y Taridlt^ 
àa terrain sV oppoiè ' , les incuriîons. des beltiw^ 
ibttt un nouvel obftad^ D'aijUeui^ îe cultivateur iai-f 
patient de jouir fe met peu eà |^ihje de ces pra-* 
tiques. § il demande ' des arbrÀ tous formés j 
parce q^1] en trouve difficilement^ il néglige de pbpjpr* 
Lé pépiniei^laîme mieux &mer des amendes 9 
nolXf des mârjrotis dinde , de la gi^ine de n^Cirjer, 
& d'auttes aifctes qui n'occuperont pas long-temps^ 
fon terrain 6c dont- il eft afTuré du prornpt débit ^ 
du profit, même à Las piix. 

En générai on ne s'occupe pas aflez du foia de 
former des pépinières d'oliviers comme on fait demû*.^ 
ricrs , de peupliers , d*ormes 9 de marroniers ôc d$^ 
toute forre d arbres fruitiers. La longueur de ledu- » 
cation de notre arbre , la privation d'un terrain qye^ 
ies pépiniérilles aiment à voir renouyeller en fujûcs^ ; 
Ibnt ies caufës Êuis doute de cette négligence. ? 

' L'adminifbatibn publique eft ièule capable de ppr ^ 
ter à de telles entrepriiès en eKCÎtànt rérTiu!a|ioa.pâur^ 
tes encouragemeas leSi plus efficaces. Il.e4 d^s quaj;r\ 
dcfs. chos h baife Ftovencè où Ton pourroit établir , 
dés pépînieiés ou bâtardiêres d'oliviers à^^ps des .teiïes^; 
arroÊ^les » avec toÀ' Tavantage H, piofit .^tCoa-j 
■peut' attendre d'une telle entrepiife. Cet arbre finiffi» 
le ttan(port , on pourroit le. répandre dans les' deux 
Provinces , en planter dans des efpaces immenfès ,, 
encore înculces ^ en gri.tiuer même les pauvres colons 
de quelques Communautés auxquels il ne manque , 
que des moyens pour ièconder leur bonne volonté, 
La Province & l'Etat gagneroient à cette libéralité. 
L*encouragemcnt ne fufTît pas quand les fecours man- * 
quent. Donnés des facultés au cultivateur 9 Tétat en ^ 
<ecti«ra' le plus grand avantage* Vne ièule coàlidé- 
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rarioîi pourroit déterminer les Etats Généraux de Vto^. 
vence de Languedoc à Élire cette krgeire au peu- 
ple j j ofe ia préfenter fous les yeux de l'Académie, 
Ceft le fùccès qu'on a eu en formant des pépiniercî 
publiques de mûrier, ÔC en livrant cet arbre à bas 
prbc , ou même gratuitement > au cultivateur qui en 
a eu befoin. 

L'étabMèment des pépinières publiq^jcs d'oliviers , 
ou'on n*accorderoit qu'à ceux qui voudroient planter 
oans des terrains incoite? augmenterait les rlcheiFe». 
des deux Provinces par le défrichement qu'il procu- 
reroic > 5c préviendroit l'abus qui & glidê ordinaire* , 
ment dans ces fones de gratification. 

Quelques pièces d'oEvettes facrifiées pourrolent ièr- 
fâr de pépinières perpétuelles. Il devroit y avoir aufH 
des défenfès de détruire les vieux oliviers parce qu'ils . 
foummbnt eux > mièmes le moyen d'étie remplacés , 
ainfi que plufieurs autres. Ce n'eft pas moins une fo* 
fie d'arracher des oliviers pour mettre en leur place 
«Tautres arbres. Ceft ua meurtre de les arracher pour 
ks brûter. Pour fi vieux, fi Inutile que paioiflë un 
^fivier» en le coupant rez pied » rez terre ^ laifiaat 
ifabfiAer fts lacioes , en édatant même â finichey 
on eft affiné qu*il rqiouflera plufieurs jets ^ & ce ibnt 
là les ^vraies marcottes. On doit donc remettre en 
«erre un vieux tronc qu'on remplace, ou qu'on eft n^e- 
ceiTité d'arracher. 

On trouve dans Olivier de Serres ces paroles remar- 
quables auxquelles je iailTe toute leur énergie : » non 
toutefois fans ébahifTement voit - on par expérience 
une biUe d'olivier n'ayant encore que d'un côté , s'en- 
raciner très -bien plantée droitement dans terre bi là 
devenir arbre (ans autre myftere. De-là ell fortie ia 
Science de réfendre les vieux 6c gros oliviers d'un en 
faiiànt plulîeurs avec la fde 9 les preaans de leur k(«. 
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geur depuis le haut jufqu au bas ^ racines Sc tout 
comme s*accorde le mieux , » 5cc. L'HiiUûre des 
Polypes no'î&Q rica de plus admirable, {a). 

L'éducation des rejetons doit être dififérente félon 
qu'oû les deftioe à la tranfplantation ou à reiUr à 
demeure. Nous avons déjà die de quelle manient ce* 
loi-ci doit être conduit ^ pour ce qui eft des autief 
nous devons xendie re^niàhie le PépinieriAe OQ le 
planteor du mal qui peut kur airiver. 

Le tianiporc des oUviers éçât Ik &iie avec bean*» . 
coup de précautioas 2C le phis promptement qu'il eft 
polfible , principalement fi le printemps s*avanoe. It . 
faut empailler la (bûche & les racines dont on con- 
fervera autant qu'il (èra pofîîble , parce qu'elles doi- 
vent être en proportion avec les tiges. Après avoir 
coupé les branches de ces Eftaques j on appliquera 
fur les feclions un mélange de terre ôc de boufè dé- 
trempée j on recouvrira le tout avec de la toile ou 
chiâbn. On entourera même les tiges avec de b paille 
longue il l'on craint que les condu£lcurs ne ména- 
gent pas alTôz Fécorce f ou s'il règne des vents ddfé^ 
chants. . 

Avant de mettre les Ey?jf:/e* .en terre, il convient 
de les faire tremper dans Teau par le pied -, y reflaf^ 
feat-elles 24 heures 9 ce ne iêroir que mieiA Ou hiei| 
ton aura une cornue pleine d'eau 9 au champ y. 09 
l'on rafraidûra le pied du plan v & la terre s'y ap- 
pliquera mieux. Si Ton peut les anoler de fiiite> au 



(a) Cette merveille D*étoii pas ignorée dc$ anciens. Viigilc 
a dit I Georg. a* 

I ' 9 Qttin & eauéielhts fiHb 9 miràbih SBi 1 
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cas que îa terre ne fok pas trop fraîche y Tarbre s'ea 
trouvera bien. On coëfTera de nouveau le tronc (i k 
première poupée s'efl dérangée, 

' li fcroît pins lur de palljr une foh pour routes 
fyr les fcwtions & les playes qu'on fait aux oliviers , 
une couche un peu épailfe d'ochre ou de bol broyé à 
lliutle de nohc > où de la poix li^de. 

'*L*arbre eft ibrti x!e1à pépinière où ftpâie de £m. 
|>efe QC're|)Janté -, tà reprife efl aiRirée* Voyons quels 
finit les progrès dé ià végétation. 

L'oîivier cdmriience à entrer en feve au mois 
d^AkvriK L*arbre ttah^lânté auquel il ne refte que le 
txbé^y bbiirgeèiine dé 'toute part depuis lé pied jufi|u*à 
rAftjêmtté ébbnçoniiée s Técorce ef^ ibulevée ea 
dWèis pdnts'fans- drdfé V il eii perce ui^ infinité dé 
bour^ns eotâlft^ par bduqiéts qui font les rudimeos 
d\nùaht de 'jets qoi foAneront dés iàilceaiK ou les 
pieftiieref; branch^ dè Faibré. Lé . cultivateur attemif 
vifieé de temps en' iétnfÉ fes éfei'e! y abat les bour- 
geons inutiles 6c mâl placés le long du tronc , ÔC 
n'en laifTe qué 5 ou ^6 vers rextrcmité. Il y en a qui 
enlèvent même parmi ceux-ci les jets les plus foiblcs j 
n'en laifTênt qu'un ou deux à chaque faiîceau, ce qui 
peut avoir fes inconvéniens. On ne doit point fe 
pifeflèr d ajufter ainli fes plans ^ il vaut encore miciix 
latITer ' tous les bourgeons de la tête (brtir avec con- 
fiifion. Les premières pouffes étant herbacées ont be- 
fbin d'être ibiircnues mutiiellemenr par leur baie -, un 
coup de ven: pourroit les détacher i\ elîes étoient ifo- 
lées , & celle qui refteroit feroijt, trop feniible aux 
pteyes faîtes à* l'encôur. Une aùicfè raiibn Phyfjque 
doit déterminer encore à Jaiifer tous ces jets 9 laiibn 
que tous les cukivateurs ne^ Cçnt ^ ea. état de con- 
cevoir, c*eft que ces bourgeons, multipliés a$>lrent la 
&ve^ l'attirent des racines â la tête de l'arbre en fai- 
£tnt i'office de fyphon. Plus Tarbre eil fort 9 plus i) 
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cft-pfodigue de çes bourgeons. Ce ne fera donc que- 
Tannée d'après qu'on commencera à régler Je nombre 
^ j aodageasfioc* des ^opemi^^. . i)midiss du BOuveL 
arbre.- -r. - :.- •. • w : _ ? . , 

f Si*ler*pteo ett 5Xdp ituoe-» lâiffî$r ijioijtQf un fëul ra- 
mcan :poiir fbr^ eoâite^. )>i^^^ Si c'eft, 
un gros^plan ^ trcîs c^^^mtQ- xjbSK^m M. ù^&pt ^ 
M AtH; les tedbr. écanés pose ;::4<Mner> à raibre iui$^ 
finiiie*iv^*:SicCiit JàUfoit «moinsr disiir c^.iaixNiiiflt]f> 
ii$ poiii]èioient]|tiic»iâr Mwgu^ i^i^iiiches ea py^. 
lanâdbk lOo^ieiirrcetraiich^ d?utie. 'ânn^; à Tau?® 
quelques, branoheis latérales afin :qu-eflc8. aient plus de t 
jeu entre elles 6c qu'elles ne fe croifent pas. ^ 

La fêcoiuie anniic de U plaiiration on volt lolivier^. 
bourgeonner de nouveau à la inêmc époque j mais i 
cette fois-ci , c'eft' moins en crév^t h peau qu'en pro- 
longeant lès fdi/ceaux & /è ramiGant par les côtés. S'il ^ 
fort de nouveaux bourgeons, on les abattra bc on ne 
laifTeni ffue trois ou quatre branches^ Les progrés de i 
roiiEœr A feront rapides s.'il eft fort , en bon terrain , 
s'il n'a pas fouffejt de M figto^ ^^'ii aicé labouré 
à propos. Chaque année 6n retrs^hera quelque choie 
des h]piidheài^]aié|alce:qufti:jec^^ trop jie confli- 
fK^flCy/âc l'oii antefa.ks nMUit«0m::par rèxtrêmîté» 
En doq, aa£x anà nziitel 'ari)]« smi nxxfm & i^ne^e^,, , 
tC'ea diz.ou.dQU2A:il patm. tms^Qi^x poiir/£uk mai«i 
tM^rehflà ^âeqrir! quelque peUdèd ki^oi^. 4iii», 
année .de leur oànipteniBigbn^ je parle- de gros ar-* ^ 
bcec Mais il y a peu de fondement -à ^ire fur un . 
tel'eflRjrt' , parce que rolivier ne porte qu'à un certain 
âge. Il faut qu'il ait gagné de la force 6c pris une 
certaine confift'^nce convenable pour fournir des ger- ^ 
mes fertiles. Il fout environ trente ^jpûwr ppuvoif 
compter fur des récoir^^s réglées. 

L'olivier entre de nouveau en lève au mois d'Août ; 
^l'oa s'apperçw^ilfffljUlit etHB0i8.».cVft^cg fjyi^mrj 
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a^)peQe Aouter 9 comme dans plufieurs autres arbres. 
SU fiirvient dès ^luyes fiiâîiàntes k lmpëlle des adxo 
i^étnxl ) eft moiâs €Oii^»iiiiée^pai*'li^lxMt Sd^éooF- 
ce \ de-ià ré(updoii des bourgeons qui donnemncdet» 
fleurs dans lu -fiMftu^ks ployes ftntirop condines 
«soft la fûbftance de ratiireNib chaire en feuilk^ft 
eh bois. Si lé^^ cbakiufs fiieoUent aux pliiyes^f» 
bois iê durcit ôc la moelle travaille. On compraid 
déjà ce qui procure des années fertiles &. des aimées 
ftériles quand à la fleuraifon feulement. 

*• Les pluyes abondantes ne font donc pas toujours 
favorables à Tolivier. La chaleur & la nourriture fuf- 
fifànte concourent plus efficacement à une végétation 
uitile. Il ièroit également dangereux que l'olivier fîii 
CBtoufdé de fiimier dans un terrain continuellement 
Inuhide 9 ou qu'il n*eut que de la cbakur à eifiiyer 
dans un temiin itfide. Je prie qu*on veuille bien k 
fiHivenlr de ce principe que c'eft TextenHon de la 
moëllequi alloi^ T^bre que la Yégétaoottdé*' 
pend pli^ de VoqpMilfioii :de iB'moëil^qlae4ie4\BOo^ 
cé 9 qui ne Êik*que '£i-'défiM»dit» : ' 

Én doonâtir la pfcmitte fctâir ^aw ofen^ 
fera en iôrte quils Imdc' pmi dé tronc ^11 ^ des pays 
où Ton ainrie les hautes tiges , cependant plus un ar* 
bre eft airujetti par fa tête , plus il s'étend par les cô- 
tés. Cette divilion des branches latérales rend aufTi . 
Tarbre plus fertile plus commode pour faire la ré- 
coite des olives. On ne donne aux tiges des oliviers 
que trois ou quatre pans d'élévation ,ce n'eft pas alTez. 
Si le tronc avoir le hauteur d'un, homme , il (èroit 
d&beiile forme \ 6c c'eil: ainfi qu'ils devioient être^dans 
hs chàmps qu'on enièmence 9 afin que le labaurëur 
piit ^approcher de plus piès des arbres. S'ils font to- 
nus plus bas , les rameaux des premières branches . 
trsâoÂroUt biemèi à terre. Les âges baffes a'out dVoh 
m -avantage queideièrvir deiiiiAgtairr 

Dans 
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' Dans les olivettes où Ton permet aux troupeaux 
de vaguer , on doit auflî tenir les premières branches 
des arbres un peu plus hautes , afin que ces animaux 
n'y puiflent atteindre , même en fe drefTant fur leurs 
pieds. Et quand au moyen propofé par Vaniere (a) 
de frotter les rameaux bas avec de la fiente de bœuf 
délayée dans de la boue pour ea dégoûter les che< 
vtes de les moutons., nous croyons que cela ne M- 
Êroit pas. 

Si Tarbre en totalité s'élève de lo à 15 pieds > U 

tura un beau port. On tient les arbres plus bas dans 
I plaine d'Ak 9 que dans celle de GraiTe ^ les gros 
vtnts qui regiient dans la pœmiere en ibnt Ja princi- 
pale cau(e. Les grands arbres donnent plus de bfois 
què de firuit ^ ceux qui ibnt trop rabaiilés ne profi- 
tent pas aâèz des influences des météores. 

Ube attention qu'on doit avoir quand on forme un 
jçl&fMk 9 Se que je vois qu^on néglige trop > c*eft que 
les 3 ou 4 premieies branches qui panent du tronc 9 
n*en fbrtent pas à la même hauteur 9 iàns quoi l'^re 
en groffîflànt laiflë en cet endroit un baflin où & ra- 
mailènt les eaux phivtales qui y croupiflënt 9 pourrît 
Ibnt ^ carient Tarbre par la iiiite des temps. 

. {a) Lib. 5, 

* 

» Altior emituat Trunau , ne pondère CttrvoM 

f> Giex avido poffît frondes depajcere morfu» 

» EreBo viden ut cûHo fubl'tmis in imos 

» AttoUit fe capra peda ; Ji forte diebut 

» JEfiivu humilêt ùiHr JkbuUuur oUvat» 

» DiUm fmia houm emoûfa ftêreora fyuyhis» 

« Quafqtie fuus per fe fatis kaui défendit étnurtff < 

» Ingran tutare fomas afpergine rorù. 
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Je n'approuve poir.t qu'on Uiiïe deux ou trois 
pieds d'oliviers venir enfèmble Ôc ne former qu'une 
feule tète -) chacun fournit à la v^^rlré fa part pour 
l'arrondilTement y mais le tout enfèmble ne fait qu dh 
arbre ^ tandis qu'en les fé|>Lirant on pourroir en avoir 
deux ou trois qui produiroicnt plus eu ieur particu- 
lier qu'ils ne font en fbciété. 

Il eft des cultivatetus pleins de pféji^és qui con^ 
ièrveiit.icnipuleufèment deux pieds venus eniëinfaJe^ 
^ftnt que c*eft Je mâle Se la femelle , & que l'un 
éoiiiinuni»]!» & vertu à Fauàe^ Je iiiis ciiarmé de 
m*écre trôuvé du même avis fur llnnti&té de 2 oii 5 
pieds d'oliviers lai^ en&mble , «vec Teffuiiable au- 
teur des deux lettres anonymes iiir les oliviers. S a 
raifonné parfaitement juftc dans la leconde de ks 
lettres fur la réunion de plufieurs rejetons pour for- 
mer un fèul arbre. Lefqucls ne lauroicnt être gouver- 
nés comme s'il n') avoit qu'un feul tronc, à ranfon 
de la ditVérente eK|io;îtion de chaque pied ÔC de la 
direction des branches ^ les unes étant au nord , les 
autres au midi , & chacune exigeant un traitement 
différent. Aufli voit -on que ces aibres fur deux ÔC 
trois pieds portent leur fruit inégalement, ce qui ne 
remplit pas les vuei.de$ cultivateurs peu éclaités qtij 
s'imaginent qu\in arbre fiir trois pieds doit plus pro- 
duire que celui qui n*en a quVin fèul. L^auteur ano- 
nyme kur. répondra que » les trois pieds d'olivier 
ne ibnt que 'tiois boiugeons introduits par une £»* 
che qui foumiilbit à Affilante a un 6ul olivier 8c 
qui (Éns la détreiZe le trouve hors dtot d*en 6ire 
fiiblifter trois rétuiis enftnible. • • • . Lorfqu'on en- 
treprend de n'en former qu'un feul olivier , on eil 
obligé de les mutiler tous les troi^ , celui qui eft du 
côté du nord donne très-peu de fruit , 6c il n'eft 
aifocié qu a la figure de l'arbre , tandis que chacua 
. des deux autres ne peut produire que pour im tiers » 



Digitized byjCopgle 



SUR tO L I V I E R. r JI 

jpme qu*oii les dépouiUe des deux de» de leuis 

branches.» 

Toiires ces mCoas qui fimt topiques doî?eat dé- 
'dder à ne hùSSet qa\m lèui fejeton à doneiiie ùi 
chaque ibuche 9 £c à traniplanter les auoes. 

Quelques leâeurs lêront fîiipYÎs ùns xbute de la 
queitiofi que je vais mouvoir au fiijet de la végétattoa 
de rolivien 11 s'agit de conftater û les troupeaux des 
bêtes à laine qu'on laiflê vaguer dans les olivettes , 
^ dans les vignes 9 où il y a des oliviers , ne portent 
pas d'autres préjudices à ces arbres que ceux tie les 
dévorer en broutant Técorce &c les rameaux. Je veux 
parier d'un préjudice momentané que caufe la feule 
préfence de ces animaux. Ceci paroirra chimérique 
au premier abord. Je prie qu'on veuille bien exami- 
ner ma propolition avec aiifiî peu de prévention que 
j'en mecs à Texpoier. Voici iiir quoi je fonde cette 
conjeâuie. 

Les écorceurs de chêne & ûmt apperçus qu'il leur 
eft impolfible d'enlever cette écorce lor^'un trou- 
^peau de moutons à pailè tout auprès. Ils expliquent 
ced différemment ^ le vrai eft qu'il iè Ê^t en ce mo- 
ment une fii^nOon de iève qiii repd fécoroe plus 
adhérente au Jx>is. Comme je prévois que om à be* 
£>in de preuves , je vais cicer des hâts audientiquet • 

Dans la gazette d'agriculture N^. , année 1778 y 
on lit des obfervations fur le tort que les moutoas 
font aux arbres , c eil d'après ce que M. le Moyne 
Maire de Dieppe a communiqué à M. de Mante Au- 
teur du traité des prairies artificielles. » Ce n'eft 
point , eft-il dit , en s'appuyant contre les arbres , ni 
en les mordant que les moutons leur font tort. Cette 
opinion très - commune eft un préjugé ^ c eft leur va- 
peur qui a la vertu d'arrêter ôc de comprimer la 
iève » on en donne la preuve dans deux âûts qu'oa 
sacooce» Dans k premier ^ il efi dit que ceux qulécor-^ 
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Cent les chênes au mois de Mai pour faire le taa J 
éprouvent que loriqu il vient à pafTer tout près uo 
•troupeau de moutons il n'y a plus de iêve dans les 
aihfes 8c quHs ne peuvent plus en arracher le mcm- 
été morceau d^écorce» tant elle adhère au bois. 

Cet eflët de la v£^>eur des moutonâ eft une chofe 
connue y eft-U dit > <te tous les gens de boîs) H dure 
ordinairement deux heures ^ après le/quelles la lève 
commnce à remonter de nouveau. 

Le (ècond cas cité eft celui dHin jardinier quVxi 
ilcha d'enter en écuflbn quelques arbres fruitiers y 
parce qu*il ic vanroit ci erre fort iiabilc c>C de réulHr 
toujours. On amena clandcilincnient quelques moutons 
auprès des fauvageons qu'on devoit enter, & quand 
le jardinier vint pour opérer il lui fut impolîîbîe de 
détacher l'écorce du bois. Le lendemain il eculTona 
à merveille ôc on lui découvrît la fupercherie. 

Dans la môme Gazette N^. 90 année 1778 , on 
écrit de Rambouillet au Rédaâeur ^que Tobiervation 
fur le tort que font les moutons aux arbres avok 
été prévue par M. Guiot Garde- marteau en la mâS- 
ttlfe des eaux Se ibrècs de Rambouillet dans Sm 
hbaaé. foreftîer tc portatif imprimé à Paiîs chez 
•Le Breton en 1770 in-ii^ dans lequel on lit c& 
qui fiiit : ce Si pendant que Ton éoorœ un taillis » 0 
«-trouve un troupeau de moutons feulement à deux 
cens pas du bots 9 fie que le vent ibir du même côté» 
alors l'écorce devient fi adhérente qu'il n'eft pas })or- 
lîble de lenléver ^ il faut que louvrier celle la be- 
fogne. Cette finguliere expérience eiï connue de tous 
ceux qui tbnt faire beaucoup decorce ^ elle prouve 
la vertu aftringente de cette bête à laine. » Enfin 
dans le N°. 8 , année 1 779 de la même gazette , 
on infpire des craintes au cultivateur pour les 'vignes 
qui font \^oi fines des lieux incuites où Ton mené 
paître les brebis. Refte à iàvoir & Ton fook (oaàk 
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At' même à craindre pour les oliviers. Cétte crainte 
fut-elle faufTe , devroit faire le fiijet des défèniès aux 
betgers 5c à tout conduébeur de troupeaux, d'entrer 
dans ks champs Se les vignes complantés d^diviezs ; 
du moins pendant le temps que ces arbres ibnt en 
fitik 9 car les beftîaux en ibnt auifi fiîandsque des 
feuilles. . 

■ L'es oliviers nouvellement plantés doivent être en- 
tourés d'une huïc cpincule pour les défendre de la 
dent des beftiaux c^ui leur efl flinefte. Un arbre 
brouté refte entiché , s'il ne meurt de iès plaies, {a) 

' Le moyen de défendre les arl-rcs n*eft pas trop 
facile , s'ils ne font dans un champ clos ou du moins 
entouré d'un hallier ou haie vive *, car lechalier ou 
haie feche n'eft pas (iiBFîfànt. Les broufTailles ôC les 
épines autour de Tarbre font encore une défenfè bien 
-foible comme l'obferve M. Barthc? ; mais le moyen 
qu'il propofè eft bien propre à attirer les voleurs. 
Padmire la confiance de cet Auteur lorfqu'il propofè 
de placer autour de chaque olivier ayant pofterité ou 
des rejetons à fès côtés. » Une clôture fèmblable' 
à celle des parcs qu*on fait pour les troupeaux ei| 
forme de filets avec des cordes dans le dioceiè de 
Karbonne ta le RoufTiUon y en plantant à plomb dans 
la terre trois ou quatre gros piquets de 3 à 4 pieds 
de hauteur j de manière que la tige iès rejetons 
pîuUIênt jette enfermés par ces filets accrochés à ces 
piquets* Cette barrière 9 ajoute Mr. Barthez ne fèroit 
ni difficile à &ire ni chère ^ elle pourvoit krnr pèi»* 
dant long*temps £iccefiivenient à plufieufs dhiers 9 

n i II ■■! I i M iiii BMMWWl U lwii m m imi ii 

(a> Voyez ce que dit Virgile Gcofgi ^t dXk tOR que. 
^ foi)ties belliaus aux vignes.. 

9 Frigwi atç uaaitm . 
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on la f en droit ^ détendroit facilement 5c on la 
changeroit de mcine en tour temps. Elle feroit pro- 
pre d'ailleurs à empccher les animaux d'y atteindre , 
^ à avertir certains malfaiteurs qu'on deiiie de coit- 
ièrvcr ce bien précieux, n 

Je deiire que ce moyen puilFe fervir de fauvegarde 
aux oliviers dans le pays de M, Barthez , mais ]e 
, fais bien que dans celui que j'iiabite ii amrerok à 
coup ilir les voieurs de campagae 9 les femmes 9 £c 
Jes gardes troupeaux eux-mêmes ^ ta que ibus peu 
de temps on ne trouverait ni piquets ^ ni cordes 9 
ni filets. Dans un pays ou le peuple eil afiez oféy 
afièz méchant pour arracher les piquets qui fervent 
de tuteurs aux ailïres des promemuies publiques 9 Se 
pour cotq>er ces arbres 9 que ne leroit-il point 
champ 9 3c que n'y fêdt-on pas ? On &it vaguer 
partout impunément ^ troupeaux 9 on va même ven- 
danger fiirtivement 9 ramaifer les olives 9 la &uULe 
de mûrier 9 les gerbes de bled 9 5cc Le payfàn bm- 
tal Ce crok amtorifé de commettre toute forte dln- 
dignité à h campagne» 

M. Barthez propofè d'autres moyens pour rendj!e 
au moms les jeunes oliviers dégoûtants pour les ani- 
maux en les imprégnant , les oignant de différentes 
diflblurions foi res 5(. dclagréabies , comme la lie 
d'huile 5 ks eaux du marc des olives , le fumier de 
bergerie, la fuie. Nous croyons que quelques-uns de 
ces moyens fëroient nuifibles ÔC les autres inutiles j 
le temps les difllperoit bientôt , la pluye , le foleil 
Itjs dé tremper oit, les feroit fécher , évaporer Scc Le. 
meilleur èc le plu<; sûr moyen eft celui qui émane- 
roit des loix & qui infligeroit des peines graves , 
infamantes aux infraéleurs des ordonnances. Il fau- 
dfoit établir h cet effet des Gardes - terres qui fe- 
roient les furveiilaos tL les dénonciateurs 9 & ia 
i^olice le juge. . - 
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• . J'ai ofé repréienter quelque parr [d) la néceP 
(lté d'une police rurale & févere fur ce point. J'ai 
fait Cenûr combien elle devenoit plus néceilaire dans 
les pay$ où Ton cultive l'olivier , c'eft-à-d'u« , ésàn$ 
les deux Provmces méridionales de la France qui à 
cet égard {ont les meres-noornces de toute la nation. 
L'olivier eft pova plufîeurs cantoas Ja principale ri- 
cheûê tamsiak 9 & Je &ul bîeQ de pMnus par- 
. ticulientr 



{n) Dans un Mémoire que je ne puis citer parce qu'il a 
été annoocé («ut mon aonk 



CHAPITRE IIL 

De la Greffé 



» Fœcundat Jlerilis pingites oleajler clivas , 
9 £t non novu tmnera ferre , doctt- 

Pallacî. \. 14. 



IL eft probable que c'eft à la faveur des entes 
qu'on a donné nailFance aux diftérentes efpeces d'o- 
liviers dont nous avons fait le dénombrement. Ka 
dénaturant les uns on a amélioré les autres : le fau- 
vageon eft devenu aibœ franc. Ce changiement elt 
dû à l'an de gceâèr , art ii^éaieuK q^t nous a-vaiii; 
lant d'autres elpeaes de ôuits inconnus amant que le 
jardinage fit Focaçadon' & ramuAmenE desr gen» 
iaduftrieux. 

. Les fiQtanifles n'oÊac amer ces e^^eces ^moi 
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qu'elles iTont pas été origiiiaiïement créées par h os^' 
tarer ils ks qualifient de variétés. Bs ûmt du moins 
fondés à le penièr ainfi par TeidAence de Tolh/ier 
Êuvage qu^on rend caldvé à volonté , 2c de telle eA 
pece qu'on ibuteâte. Nous ftmmes en cela plus; aiibfés 
de la généalogie de la filiation de notre arbre 
que ne Teft le laboureur de l'origine du bled & de 
quelques autres grains culdvés.Toujoiirseii:- il certain que 
h culture améliore , perfeâionne tous les fhùts. 
C*eft la raifon pour laquelle on ente aufll les oli- 
viers. Voyons de quelle manière cela fe fait , ÔC 
quelles font les efpeces qui doivent erre entées. 

Quoique les auteurs , entr 'autres de Herrera aient 
indiqué trois manières de greifer les oliviers, lavoir 
efl couronne y à Técuilbn Se en canelle > il n'y â 
pointant <pl^lI» manière ufîtée , c'eft celle à l'écuifixi 
ou en empUtrt cooune dilènt nos paylâns. Elle b 
Êut à œil pouiËint , c'eft-à-dire^ lodque l'aibie entre 
en iève ^ ce qui an'ive au commencement dn mois 
de mai 9 quelques jours plutôt ou plus tard ftkm k 
fittfi>n« Les bons cultivateurs aiment mieux attendre 
quelques jours plus tard afin que l'aibre tût plus de 
fêve^ ce qui arrive du lo au 15 lorique. les iieins 
bourgeonnent , c'eft le moment favorable *, & comme 
l'a dit Olivier de Serres d'une manière cxprclfiye y 
c eli un terme qu i! faut prendre par les cheveux 
fens le laifler pafTer. Il eft des auteurs qui veulent 
qu'on obferve réligieufement certaines phafcs de ia 
lune. U n'y a aucun mal à être mécréant fur ce 
point. 

La méthode d'enter en ccuilon eit tout-à-fàit (im- 
pie elle exige pourtant une certaine adreiïe dont 
tous les gens de campagneneibnt pas capables. Coml»ea 
s'en trouve-t-il qui ne iaupoîent tber une l^ne dfoite 
avec la pointe de leur couteau . ou "de tout autre 
iofirument)' encore moiis fermier un plan carré, 
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Quoîqu'en générai les payiàiis hBSsuc tous les tra-. 
vaux de la campagne , il y en a à qui on laiiTe oe. 
travail pacticulier » & qui ^ font parmi leun fèm-. 
bJabJes une réputadon que rbabitude leur a acquis. 

Lorfque je voulus faire enter pour la premiefe fois , 
mon travailleur ordinaire à qui je m*adreflài y fort 
laborieux d'ailleurs , m'a\oua fon inexpérience 6C 
m'indiqua Ton pcrc comme fort cKpert en ce genre. 
Je vis manœu. rer le- bon vieillard avec une aifance 
que Texpérience feule pouvoir lui donner fiir fes vieux 
ans. J'aidois cet homme , 5c i attention que "je portois 
à fon travail fixa la (ienne. Monlieur , me dit-il 
ma l'air de vouloir m'enlévcr mon fecret. Ce n'en, 
eft pas un , lui dis -je , je vois que vous entés les. 
oliviers à-peu-près comme Oû ente des pêchers y 
pruniers , amandiers. ' ' ' 

Le vieux bon iiomme ne me crut vhjs novice, 
il m'entretint avec fàtisfaftion de fa longue expé-' 
rience ^ je profitai avec plai^i^ de fes avis , Ôc j'ai eu 
jfouvent occafion de vérifier la \sérité de &s bons 
préceptes. • ' • . ^ 

Je n'ai plus eu recours, dans la fuite à autrui quand' 
f ai voulu enter quelques oli^ers & je pub liHirer 
. Favoîr feit avec fùccès , m^e en ni'écartant <!es^ 
règles ordinaires. Tout le monde n*a ni le goût ni 
le loilîr de &ke cette opération 9 mais on doit du 
moms fàvoir coniment elle (ë pratique pour -être a^ 
&ré fi elle eft bien exécutée quand on Ta ordonnée. 

Voici de quelle manière on doit & comporter tant 
à r^ard du flijet que Ton veut écuffbnner qu'à Tégant 
de celui dont on empiunte Tente. 

Etant déterminé fur Te/pece qu'on veut fe pro- 
curer , on choi/ira fur l'arbre de cette eipece des 
rameaux ou des jets d un an ou deux au plus y qui 
^ient iàinâ vigoureux 9, d'un pouce de clrconié-. 
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lence ou amron (a) éoùt Técorce &jk unie 8c cha^ 
gée d*yeis ou boutons. Après ks avoôr détachés pro 
piement avec la loipene 9 .oa les eiittetiekidra ôais 
jufqu*au moment qu^oa va. applqœr rentes S'il ïaf^it 
de trai4>orter au loin ces brio^ d'oUrien on enve- 
iapgm le bout coupé avec de la terre glaiiè & d& 
b taoaSk teneftte liMiiiide. 

Nous avons remarqué ( Première Pardey diap. 4.) 
que les bourgeons des oliviers étoient fiir les rameaux 
oppofés l'un à l'autre rangés alternativement , je 
dois noter qu*il s'en trouve pourtant de 3 en 3 iiir 
des jeunes poufTes des arbres luxurieux , tels que le 
pigau. On ne fera icrvir que les yeux qui n'auront 
pas poiîfTé. S'ils ont une feuille , on la coupera au 
milieu du pétiole. Le plus fouvent cet œil n'eft mar- 
qué que par une cicatrice ou par un bouton à peine 
^aiible, dnguil ipiteat une ou deux pemes pointes 
qui feront les psenaietes feuilles à venir. 

On fera donc avec la lèrpette ou le grefiR>ir une 
îpctiion. ciicttlai|e ^ cerne Técocœ diiraméau dont 
on veut tiier Tente , obfèrvant cette inçifion fi>it- 
diAante de iikou bc^ I^g^es des yeux ou bourgeons ;<m 
6ra une féconde indiîon drcubife à pareille M* 
tance au-<b(ln»>ou aïKleflbus <fes yeis y de asanieve 
que ceux-ci £e trouvent compris au milieu des deux 
incifions cu^culaires. On pratiquera une troifieme ior 
ciiîon , mais perpendiculaire entre les deux bourgeons 
&C qui aboutilTe aux deux incilions circulaires. Il fera 
facile alors de foulever lecorce ainfî incifée avec la 
poinre ou le bout du manche du greffoir , ou mieux" 
encore avec Tongle y on la détat^iiefa en eouer. 
• 1 ' • 

' . ' ■ ■ ' ' 

(a) II paroit que M. Labrou (Te prend iès «aies fur <Ies' 
gioâb bniaches ^ c'dl là ita àéhuu ■ 
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i du rameau. Cette plape ou . virole qui portera deux? 
yeux, peut & ïoa tene en porter. qnaoBe en k ùà&sat, 

r plus longue. 

Cela Êiit-oii pré/entera cet écaSbn coiore ia bran- 

I che ou le tronc 4b iWbre que Tofi véitt enter & à' 
Tendroit d'éleâioo ^ pcuc lêrvir de panon à une pa*. 
reille pièce d'écorce qu'oa doit ibulever 9 mais qat- 
tiendra toujeuis à iWhm par la pardefi^rieiire ou 
rkilRbmire. On traeeia lég^emenc .avec la poîate du- 
greâbir une ligns fio' fèoorce de foito' £c m tQur 
de la pièce de rapport qui donneca ..lli~-di!n|snfion' 
esaâe. Il n*eft ntoàiure que de tlactic tmk. iigaes; 
qià léprÉfêatèfOttt cette l^tttie giecque 1 u On ^oeodra 
entre hs léms Fécufibo y ùai» kt nkipdse *^ 00. pouna' 
h tiMoyier en y finaflant ub peu de ^ÊtHte , en at*: 
tendant qu'on ait £>ule^é avec le greifoir la pièce 
tfécorce de r»bre qui doit être remplacée par Té- 
cuflôn. On repallii^ra la pointe du' greiFoir llir les 
trois lignes tracées , on appuycra fortement pour 
incifer d'un feul coup l'écorce & l'aubier , ôc pé- 
nétrer jufqu'iau bois. Après quoi on Ibu lèvera par 
un coin cette écorce incifée ôc on la détacliera du 

; bois ; ce qui fe fera aiienient fi l'arbre eft bien en 
feve. Cerre réparation doit Ce faire fans déciikui'e ;. 
on 1 évite quand Tincifion eil bien faire & quand i'é- 

; corce n'eft pas tropi feche. S'il étoit relié quelques 
lambeaux de l'oubler contre le faoLs , on le rariffera 
doncement jufqu'à ce que le bms rdte à niid 
luifant. Cette manœwnre forcée rend h réuiliœ fuA 
pe£le : il faut que le détachement fc faffe net ^ ëc» 
^ le deâbus de Técoioe &k tromé humide , tant au^^ 
fijec qn?à k gneSBà y pour être sûr de, bien réuffir. 

Alors on adaptera l'écuflbn dans ce- voide en k 
£tti3nt ^MSk fous récorce de l'arbre y dc. daas le> 
même fèns qu'il étok^fiir le (lijet dont on îa axé y 
c'eft-àodiiv y Je boutgioa diiigè ea liais. CM pour^ 
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que cette appllcackm fè Me pios piepremeot êCpk» 

cxaâement que nous recoimmuadoiis de tracer ûa 
rarbre l'étendue qui doit être foulevée de l'écorce , 
<l*après les dimeniioDS de celle qui doit y être fubP 
tîtuée. Ceb oft d'autant plus nécefEnfei ffie le gaeflbir 
A*ayant pas loujoun la main affiliée pourtott bien 
tiacet un carré irrég^lier y ou phis grand ou plus 
pedt que Fécullbn. On -ne ccupêia m .n*enlcvera la 
]ûece d*éoorce de Tarbre quoiqu'on aille litt en ap« 
pliquer un autre j 'û faut au contraire la conferver 
pour qi^cllc itrve de couverture de défeniê à Té- 
culFon 6l qu'elle l'entretienne plus frais. 

L'éculTon n'étant donc ni plus large ni plus étroit 
que 1 ouveruire qu'on vient de faire à i arbre on l'y 
appliquera dans tous les points j & l'ayant recouvert 
on ie liera par plufieurs tours de fiiaire ou d ecorce 
fkxible & fraîchement enlevée , telle que celie de 
figuier Êuivage 9 âe tilleul j d'orme 9 de fauk , de mi» 
cocoulier j && qu'on coiqpe par iaoievea &^eiiifoniie 
de rubans. 

Dans les circonvolutions qu'on £m autour de Tar- 
bre âc de Técuflon f avec ces liens 5 on aura ratten* 
tion de ne pas bleâêr les boutgeoos de Técuffi)»» Qa 
ne déBesa ces entes ,qu*au bout de z$ ou 10 jouis. 
iUon que le temps aura para plus, ou moins propre 
à la v^gétatioa Ceft alocs que raii.coiq)era iapisoe. 
d'écorce iêrvant ée couverture. 

Il fè préfênte ici une queftion à réfoudre. Cette 
couverture avons-nous dit doit tenir à l'arbre que l'on 
ente , ibit par la partie fiipérîeure foit par Tinté cieure. 
Cela eft-il indifférent ? j'ai quelHonné ià-delFus des 
greffeurs ^ ils préfèrent pour la plûpan d'inférer l'ente 
par-delTûus ÔC de lailTer la couverture attenante par 
la partie fupérieure 9 pour éviter que la pluye ne 
s'inftnue entre les deux écorces. La raiibn eft bonne 
ceruûuement 9 quoiqu'on, put en alléguer peut*étE^. 
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tdse meUieme pour tout cUffibemment. La &m 
montant dans les adirés par Fécorce , il fëmble que 
récuâbn étant miaix appliqué par la partie m^rjeuie » 
par la oouvenure qui pardnnt <l*eii bas 9 le coOeiok 
plutôt à l'àrbre. Mieux &aé , il tack 
du déodement & du deffichemetit. Quant à la ptuye» 
la ligature Inen fiute récarte aflèz. 

Pour œ qui eft du nombre des écuiTons , on ea 
applique deux 5 crois ou quatre circuiaiiement iîêloa 
qu'on ente une branche ou le tronc. 

Il Ce paffe un mois , ou un mois &C demi j quel- 
quefois deux, avant que les bourgeons s*ouvrent. Us 
s'élancent pendant les chaleurs ÔC donnent chacun un 
petit jet garni de feuilles qui s'alonge pendant cette 
première pouire de trois ou quatre travers de doigts 

jufqu'à un pans ou même davantage ^ furtout fi Ton 
a eu la commodité d'arroiêr Tarbre ^ ou s'il eft tombé 
par Intervalle une pluye bienfài^te. 

II eft une circonibnce eifentielle à obièrver pour 
la^repriiè de Tente ôc pourtant fort négligée. C'eil 
Ja convenanœ qui doit & trouver . entre die 6c le 
iujet f tant par rapport à la fiature de Faibre 9c à 
ûi coi^ftiiudon que par isqf»port à la grofiëur du fitût 
ilk &. nature précoce ou tardif Nous avons dit ^ 
qull y avoit des oliviers d'un gros corfàge & d'au- 
tres qui reftoient conftamment petits ou de groifeur 
moyenne j que les uns étoient batlfs à fleurir j ôC 
que les autres étoient très-longs à mûrir. Ce font 
ces obièrvations qu*il ne faut pas perdre de vue quand 
on veut greffer à propos , fans quoi telle greffe ne 
pourra être adoptée par l'arbre , ne fe colera pas 
même i telle autre ne donnera que du bois ^ telle 
autre fera fujette à couler ^ telle autre enfin ne 
pourra un jour nourrir ion fruit. 

Si Ton ente par exemple une efpece hâtive com- 
me VOuUviere fiir un plan tardif tel qup k Bou^ 
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teillau j on œmprend (fie la greife maïK^era de feve 
^ qu'eUe fera ftdiée qond l'iuim Ibia en état de 
lui en fournir. ^ . . 

C'eft Êiute d*ob&rver cette cooveinoce ipi'oii perd 
Ibuvent ûxt temps & ics peioei. Le» payûos 4iHiiit 
que ^naîiies-e^ieoas ne vonc{ms softmbfe yi 
de TantipatMe etiue -^iÉB^ La canib en eft &dle i 
ilémêier j le myfldie'eft écdsdicl L'expéiienoe a appris 
qu'on pouvait ^lefler ftremenr l-6lh« Botmckudo fiar 
le Pigau ÔC vice verfà , la Sagerne fur la Botigettt 
& la Marjeilloije j & de même l'une fur l'autre. ii'Oi^- 
liviere la Pounchudo s entend aulîi fur la Coar- 
72/a/<? pointue comme elle. On grctfe encore la Roua- 
ge tte fur le Boute illau ëc le Pigau ; la Sagerne , 
'ïa MavfcilLoife & la Cournialc fur ia Verdak y ÔCc 

Je ne fçai5 (i roricnremcnt des (greffes ne fêroit pas 
<d'une plus grande coniequence que celle des arbres 
tnuifplantés ? je veux dire, de les plao^ dans k même 
lèns qu'elles étoient fur Tarinie donc "voos les avez 
empnintées. «e me Tuîs pas appetçu que les gief- 
'fein9 ibienc pins' accendâ §x ïm qit ûat l^une 

Ce n'eft pas tent que la gnft cole à raAte > 
ji faut pfévewr le décolenieiit par un manque de Êve 
fevorlier 1» pouife du boo^geoa en prévenant lu 

-âflipadoii de la firire qui pourrait lui être iôuflraite 

par d'autres bourgeons parafîtes qui fe dcvelopperoient 
"tout à l'entour fur l'arbre. On coupera donc les pe- 
tites branches & les jets qui feront au-deflbus de l'en- 
"droit greffé ou qui pourroient y naître. Et quant à. ce 
•qui eft au-denus , on coupera anfîi toutes les brin- 
dilles à une certaine diftance. De plus on cernera 
1 ecorce du tronc ou de ia branche greiiëe à deux ou 
trois pouces au-deifus de la greffe > on y enlèvera en- 
"riérement deux doigts d ecorce . même du bois fi l'on 
ireut^ ^ J'on- laiâëra la playe à nud « ce qui- s^ 
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pelle couronner Tarbre {a). On fera autant de couron- 
nes qu'il y a de branches (bit entées ou non entées \ 
avec cette difiérence feulement qu'aux branches en- 
tées la couronne ou lecorcemcnt ièra fait comme 
nous venons de le dire au-deilùs de l'cntc Se fur 
celles qui ne font pas entées > le plus près du tronc 
ou de ria&rtion de la branche au tronc U ièroic 
plus court ^s doute & plus profitablé pour la greâfe 
d*élaguer tout de £iite les blanches entées de cou- 
per entièrement celles qui ne le font pas : en un mot 
d'énecer l'arbre. Cependant on les nienage alhfî pour 
cette année afin d'en obtenir ^Ique produit. Que 
fi ces branches ne paroidënt pas devok & cbafger 
de fleurs ou ne le £>nt pas en effet ( car c'eft la 
ûm qu'elles foient bouton quant on ks 

gieflfe ) alors on les abattra ùm dilbénon avec la 
groiië ièrpe ou la hache. 

Ce qui engage auât le culthfateur à confover ces 
branches quil éudia pourtant abgitfre Tannée d'après 9 
c'eft qu'il eft reconnu pour conftant que ks branches 
couronnées ( écorcées ) con^mnt nneuac leur fleur ^ 
nouent plus facilement & retiennent mieux leur fruit 9 
qui grofTit aulU davantage. 

D'après cette obfèrvatlon , tout propriétaire qui doit 
fmre arracher , vendre , tranfblanter ou éteter de gros 
oliviers , pourroit doubler là récolte ou s en aflurer 
une en s'y prenant de bonne heure l'année qui pré* 
cécieroit Tarrachis ou i'élagage de fès arbres. Il n'au- 
roit qu'à les faire couronner au bas des branches fi 
îcs arbres doivent être coupés , ou au milieu des 
blanches H elles dévoient être taillées en deiTous. 



(d) €1 parole que M. Ii Brouflè emploie ce terme éam un 
«utre fcnt , 8c qa*U le prend pour la tltc 4et jeunes arbres $ 
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(Je couronnement feroit mênie un moyen pour 

aflîjrer la reprife des branches qu'on veut planter en 
pép'inicre. Je m'étonne (jixt cette reilexioa ait échappé 
à M. de Joubert. 

La méthode d'enlever une partie de Técorce d'un 
arbre pour Je t'iiirc porter du fruit s'explique de la 
forte : une partie de la nourri rure eft (buHralte par 
cette opération à l'écorce , ÔL ia moelle eft plus li- 
bre pour s'épancher en fruit. La ligature produit le 
même effet parce qu'elle intercepte une partie des 
fucs. Les branches que Ton greife portent donc plus 
de fruit parce qu'il ie forme un cal qui retarde ï'af- 
cen(ion de la feve. II {èmble d'après les idées vul- 
gaires que tout le contraire devroît arriver. Ceux 
qui goutenmc nos raifbns fauroat qu'un Phénomeae 
quelconque paroit extraordinaire tant qu'on en Ignore 
h cauiè » £c qu'un £ak journalier n'intéreUe plus quand 
on croit en reconnoître la cau&. Il fufïît que la rai 
fon fi>it ûtisÊûte par quelque explication vraifembla- 
ble. Celle que nous venons de donner a ion prin- 
cipe dans k Phyi^iie des végétaux. 
, Je dois répondre à une objeâion que cette diéo* 
rie de la glefiè pourroit j^ire naître chez ceux qui 
n'auront pas perdu de vue ce que nous avons dit de 
raicenfîon de la lève par la iiibftance corticale. Dans 
Ja parde écorcée des arbres il (k forme un bourrelet 
au bord iîipérieur , qui eft un épanchement de la 
feve ou fuc nourricier j ce qui n'arrive pas ou peu 
au bord inférieur. Preuve certaine , dira-t-on , que la 
feve defcend & ne monte pas par Iccorce dans les 
arbres. Les expériences qui ont été faites à ce fujet 
par d'habiles Phyficiens (a) n'ont pas entièrement 



(a) Voyez la Phy H que des arbres de M. Duhamel, livre 
5 ch. i ajrt, p lo » &cc, ^ 

réiôut 



réfbut la queftion i elles prouvent que la lève s*éleve 

tantôt cnrrc le bois lecorce j tantôt au travers du 
bois , & le plus fou vent au travers de Tccorce. Elles 
prouvent encore qu'il y a une {ève dckendante. Il eft" 
probable (jue cette iêve agit latéralement & en tout 
fbns. Ce qui nous induit à le croire c'eft ce qui (à 
pallb lorfqu on éculTonne un olivier. Il arrive fouvent 
que lorfqiie la greffe manque il s exrravafe un fuc des 
quatre bords de la fenêtre qu'on a pratiqué à Técorce 
cm qui en remplit le vuide j 11 traniude d'en haut com-^ 
me d'en bns. . ., - . • 

C'eil aif^z infifter fur des explications })hvfîques y 
laiffons les caufes , venons aux faits *, 8c reprenons 
le cours de notre opération. Il eft effentiel pour la 
léuffîte de choifir un temps ^ s'il eil venteux ^ 
Tente peut Ce deflecher , fe racornip & ne point le 
coller à Tarbre. S'il pleut immédiatement après qu'on 
a greffé , c'ed pis encore. L'eau qui découle le long 
des branches s'infînue dans les playes &^ entre 1^ 
écorces ^ (l la ligature n*efl bien faite , cette eau noye 
Tente, détrempe la &ve colaiice & amener la moî- 
fiflure : enfin Teiite ne f^end pomt. C^eft un travail 
perdu 6C quelquefois deux ou trois ans de^ retard poup 
recommencer cette opération iiir les arbres qu'oi» 
avoît eaté. Les ibtns mîîkiplié» épargnerdefnt ces 
nouveaux ftais. Voici ceux que j'ai tenté . dans pa* 
reil cas* 

' Après ^Ir ôté la ligature & dégagé lts-foduit«. 
geons de la portion d*écorce qui les couvroit , j'ar 
jnailique proprement l'écuffon tout autour /^de fi>it 

bord" comme font les vitriers en plaçant un carrèati 
de vitre fur un chaflTis. J'ai cru qu'on préviendroit 
par ce moyen peu dilpendieux l'introduction de là 
pluye , i'eifet du haie , le découlement ôc l'extravafà- 
tion de la fève'-, enfin un nouveau travail. J'ai eu lieu 
d'obferver en âiiiàat ces expériences que les mailics^ 

K 
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gras , huileux étoient peu propres à cela t, le {oleD les 
fond, Us attirent même des infe£les. Je me fuis mieux 
trouvé de la glaife ramollie & renouvellée cjueique- 
fois. Peut-être qu'un mortier fin (êroît plus de durée , 
50U même la poix liquide & le goudron appliqués 
.. avec un pinceau ^ ou la cire &i la thérebentiiie. 

n m'a paru que cette Êiçoa de iii3ftiquer amoit 
également fbn utilité pour la flûte. La greffé ayant 
pris Se poufiëy & leoectt, les bords de la playe Êdte 
à Tarbie Ce leavet&iit quelquefois 9 il lefte un voide 
qui escpofe k jeune poufle à mille inConvénims. Ge 
yuMe eft le r^bge de petits idêâes 9 la pluye s'y 
ittfinue , dcc« j*ai vu de gros jets qui n*écoknt pas 
afTez afiferaiis & que leur poid entrainoit 9 ou qu*UQ 
* coup de vent détachoin 

11 cil chir par ce que nous avons déjà dir que les 
entes manquant, on ne pourra point Tannée d'après 
enter de nouveau au-delTus des vieilles entes , puis- 
que r arbre eft couronné & que les branches doi- 
vent être coupées dans l'endroit couronné ou écorcé , 
que toutes les branches au-delTus ne reçoivent plus 
k même quantité de nourriture & qu'elles iroieat eo 
dépériflânt. Il eft rare auffi qu'on puiilè «nter une fe- 
conde fois au-deftôus des vieilles enies qui auroîent 
manqué)^ parce qu'on a eu foin d*enter la branche Je 
plus bas, qu'il eft poftible & le plus;piès du tronc. Si 
Ton ne vcniloit gidfer que Su l'écoroe iinie ^ il fia- 
droit, ^ttetadre qiie Farbre ayant pouifê des nouveaux 
^ , les eut rendu aflêz forts pour qu'ils puilènt re* 
cevoir les gxSks j ce qui lenvoie à donc ans au 
moins. - 

C'ell là la pratique générale ; ne fèroit-il pas per- 
mis de s en écarter en fuivant la voie que je vais in^ 
dkper ? on fait qu'il efl: d'ufage d'enter deux ^ trois 
& quatre branches , non ^u-delà pour ne pas muitk* 
plier trop les fourches. 
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( Nous parlons des gros oliviers dont on veut chan- 
ger Tefpece. ) Il eft d u{àge encore de placer deux 
entes au moins 9 oppoiees , fur la même branche. 
Je Cfots qu*il voudroit mieux n'en placer qu'une à 
chaque bianche ^ dut-on enter plus de branches qull 
n'en faut 9 c*eft-à-dire 4 ^ 5 ^ 6 , âC cela pour deux 
laiibns : la pmxiim parce qu^u cas que Tente périilè 
<m auta laLiei&iiiice Faonée d*apfès d'enter de nou- 
veau à foppofîie 8c un peu plus bas que Tente qui 
a manqué ; 6as qull fok néceffiure que l'^ie poi^ 
des nouvéaiik jets. Si fiur quatre f dnq ou fix branches 
entées 9 il en nianque deux 8c trob 9 les autres y fùp- 
plééroient. Que fi elles réufTiiToient toutes , on fuppri- 
meroit celles qui plalroient le moins ^ en abactaiit; les 
branches de trop. 

• La féconde raifon qui me détermine pour cette 
méthode ^ c'eft que j'ai obfêrvé que quand les deux 
entes oppoféeî fur une même branche ont bien pouffé 
( ce qui donne quatre jets ) ÔC quïi taut abattre la 
branche à l'endroit de la couronne , î'élagucur cft fou- 
vent fort embarrafie pour appliquer ion coup de bâche 
QU de ièfpe d'une manière ju(be fans endonuiiager les 
jeunes pouflês des entes. Au lieu que n'y ayant fpft 
ks jets dtine ièule ente 9 l'élagyeur à plus d'aîfanpe » 
il travailla phis vite 9c plus comm'odement. Il coupé 
fi brandie xondemenf 9 ail. lieu de lui fiire deux 
hmsaoKy œ qui eft plus iâin' iSc plus jpropre pour 
Taibre. Il eft prudent de couvrir cette ièâbn comme 
ibns les autres cascfe playe , quoiqu'on ne Je fifTe pas 
communément. 

J'ai peut-être décrit trop longuement une opération 
fort courte Ôc fort fimple. Il ne faut que Pexemple 
à un ouvrier ^ un coup d'œii l'inltruir mieux j parce 
qu'on parle à Ces fcns y mais les Agronomes aiment 
qu'on teur rende raiibn d'une opération quekoa* 
que. 
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On indique dans rEncyclopcdie la grefTe à la flutre 
comme la plus sûre pour mettre les bonnes efpeces 
d'oliviers fur les {auvageons venus de fémencc. îl cft 
facile de sapperce\oir dans tout ce qu'on dit fur 
cet article on a fubftitue la pratique des jardiniers 
à celle , des agriculteurs Prqvenceaux qu*oa . n'a pas 
connu,' Se qm cultivent lolivler par d*autii^s ffiéthpde$«; 

Il eft raie qu'on^greffe les oliviers n,;jfuii^8 j je. 
crois pourtant que ce feroit le ineilleui^temps. J'eOf 
ai fait Texpérience fur plufleurs rejetons, de deux éc^ 
trois an$ 9 j'ai \ù que les greffes avoient la plus, 
grande aptitude à ife coller ^. .i^. parce qM'ejles jtvokoi; 
plus de rapport avec les ilijets qui écoîent j>lii$ jeunes* 
2^. Parce que la. greilè s'applique au fu^ dans ptu< 
de points eh l'èntourant eh entief. U énr pourtant 
que te.irameau du.fmc^diwt oir.werle ceicle ou 
ia virole d'écorce pwr fervîr d'écuflbfi foit un pei^ 
moins grôflê de quë^ues lignes ^ue le ier^ouJe fcioa 
iîir lequel, bn veut fajufter ^ .Êtn&quoi les deioc bords, 
de récuflbn cHevauchçroiçnt, On peut ^ la •vérité d*ui| 
coup de greffoir en enlever l'excédent , pourvu qu'oa 
n'endommage pas les bourgeons. , . 
■" Ainfi la greffe à la flurrc peut être fubftituce dans 
qucicKies cas à Igculion , dans le fond c eil le 
même mechaniime. . ; 

Lés anciens greiTyie^t . au/Ti les , oliviers (\xr les ra- 
cines & ces pj^h& '.héj donnoient point ^rejetp^is 
fâuvageons. ■ \ " , , ^ 

Je n ai plus qu un mot à^dire fur les greffes de l'o- 
livier qiii fervira à 'prévenir l'impatience du greiîeur. 
Il arrive quelquefois que iorfque l'opération n'a pas 
été faite dans des circon fiances favorables , comme 
quand l'arbre n ell pas alf^z en , fcve ; pu qu'il , l'eft 
trop , que l'année a été trop feche,,* qu l'arbre raaT 
ladé &c. Il arrive, dis-je., que l'ente ■ ne jpouflè pas dii 
tout quoique agluctnée i die refte coinme endonak^ 
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Si on l'égrarigne légèrement , on s apperçoit cepen- 
dant quelle eft verte. Il ne faut point en dérefpé- 
rer , elle poiiHera au printemps d'après \ ce qui dif- 
penfera de revenir à l'œuvre. 11 faut alors garantir 
cet écuIToa indolent des ardeurs du foleil 9 par quel- 
ques brançhages qui le cachent. Il îam encore moins 
défefpérer de ces écuilbns qui n'ont fait qu'un premier 
effort en ne montrant que les deux premières feuilles 
d'un jet. Il £]fHt que le bourgeon fe foit esqplîqué^ 
il a proniis de travailler à la ùû£on prdchaîne.' 
. TeréftTart de changer les efpeces de fruit. On 
peut auin par Ja greffe allier non-ieulement les ef- 
peces entre elks , mais au(fî ks arbres de genre dif- 
férent comme^le Grenadier & l'Oranger , ÔCc. les cu- 
rieux iè font quelquefois exercé à contraindre la na- 
ture à ces filiations forcées. L biivier à ians doute 
ks proches , mais ceux qui le cultivent rérieufeinent 
ne recherchent point toutes ces analo;^ies bizares. 
Je dirai donc feulement en palîant que rdœ nfraus 
O'i srbre d'argent , autrement dit olivier de Bohême 
( oleajler Cappadocius , ParKÎns ) fans être du genre 
des oliviers pourroit le devenir par la greffe , ôc 
tour-à-tour rdœ-agnus y arbre élégant ôc étranger j 
être enté fur Tolivier, pour être conlèrvé daus.Jes 
jardins. (U s'en trouve pourtant à Gardane &lon le 
pere Papon. ) 

On a£dt une aflbdation plus finguliere de la vigne 
8c de Tolivier , qui a léufli. Nous Êivons qu'en Grèce ^ 
en Libye fiinout on entoit par curiofité Tolivier iiir 
la vigne \ le fruit qui participoit des 4eux plans s'ap- 
pelloit elœoflaphylos ou uvolœa , raKin-olive {a) Char- 
Liebauk diiènt que ces olives ibnt comme 



(d) On lie i|ans Redi une oblcrvan'on de ctfiéleipece fur 
Ma olivier qui 'portait des grappes de raiiiii* 
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avinées j c'eft-à-dire j qu'elles participent de h vigne» 
Au rapport de quelques auteurs on peut enter auiH 
Folivier fur l'Yeufc , fur le Sureau , fur le Figuier , , 
genres d'arbres bien oppofés par leur contexrure ^ û 
toutefois il eft vrai qu*oa ait vu de ces greffes eK- 
craordinaires tÈaSir. 

Il faut s'en tenir à greflfer Tolivier fîir lui-même, 
œ qui ûns changer Teipece Ja bonifie & rajeunît, 
rarbre. Les branches qui proviennent des entes gnui- 
diflênt beaucoup en peu de temps ^ elles fruâi- 
fient mieux que n'auroient 6k ks vieilles branches 
{a) quelqu'un des Andens a dit que ces greffes dé- 
voient fe faire pendant les vendai^es & on recom- 
mande de les fouir tous les mois jufques à ce qu elles 
aient poufie. On fe rappellera que nous avons dit 
que l'olivier entroit deux fois en feve , ainfi on pour- 
roit Tenter à œil donnant , ce qui ne {è pratique 
point cependant. 

On ne change rcfj^cce de fruit qu'autant quon 
prend ia greffe fur un arbre d'cipece diiférente com- 
me pommî^ 9 poirier , coignaffier. Tous les oli- 
viers n'étant qu*une même nature d*arbre , on ne 
change que ia Ibrme du âiiit. Et cette forme dépetl- 



(a) Virgile s*expriinoit aînfî à ce fujet: 

• deinde far aces 

» Planta immittuntur: nec longum tempui , & in^nt 
» Exiii ad ealum ramU felicihus atbigy 
9 MfÊtuwfuê novas frotidês f & non faa poauu 
M. Ddille • rendu ainft ce paflâge .* 

» A Icf branches fuccede un rameau plut heureux; 
» Bientôt ce tronc s*é!cve en arbre vigoureux 
» Et fe couvrant des fruits d'une race étrangère ^ 
» Admire ces enikos dont il n'eftjpas le pere. 



• 
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dant d*une organi&tion dffîrente 9 ks fucs changent 
parce , qu'ils ont une autre détermination rendent 
les oliv es de qualité diiJerente. Rien n*empêche qu'on 
greâ^ de f^efle pluiieurs fois le même olivier fîir. 
lui-même , Tolive en deviendra plus parfaite. 

Pour ce qui eft des oliviers Êuvages n'étant pas 
fiirt commuas chez nous > on a moins d'occaibn 
de les enter. Virgile le défendoit par la raifi>n que 
nous avons allégué. Cela n*étoit guères plus ufîté du 
temps d*OJivier de Serres, puifqu'ii dit : en vain sétdnt 
aucuns efforcés d affranchir les oleaflre. On ente 
donc communément fur franc. Si 1 bu avoit des fujets 
provenans de femis : ils devroient être nécelFairemenc 
greffes. Ceux auxquels des vieilles louches ont donné 
nalfTance , en ont aulîi beibin. Ceux formés de bou- 
ture de branches couchées en ibnt pour l'ordi- 
naire exempts , parce qu'on iûppofê qu'on ne mul*- 
tipliô ainfi que des bonnes espèces. Quand les jeunes 
tfiaqu€s qu'on vient déplanter ont befoin d'être greffées» 
on pourra le Êire deux ans après leur plantation» U 
m^eft arrivé pourtant de greffer des plans que je vou- 
lois tranfplancer , un an par avance. En les tranf- 
plantant je coupois Ja poufè des greffes jufqu'au pre- 
mier nœud , elles ont repouffî en même temps que 
les arbres ont pris racine. C'eft gagner du temps. 
Mes travailleurs ont ctc cbaliis de mes tentatives. 

J'ai eiiciye aufll d'enter un olivier le même jour 
que je le plantois ^ cela m'a réufTi encore , mais la 
poulfe a été plus tardive ^ a langui. La raifon en 
eft facile à iailir. Avant que rarbrti aie pu prendre 
racine ÔC recevoir les fucs de la terre , la fève s eft 
en partie évaporée , Tente ne peut bien saglutiner 
£c rifque de it defTécher. Pour éviter cet inconvénient , 
il Êiut arrofèr Tarbre & ne le planter ,que fort tard* 
L'écnlfon pris fur un arbre en iève conÊrvera phis 
kx^- temps fii ftaiciieur te Jpouna attendre que Je 
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nouveau plan lui communique fa feve Sc l'adopte. 
On pourroit auflî greffer en automne à œil dormaiit 
l'olivier, qu'on voudroxc planter au printemps fuivaaur 

CHAPITRE IV. 

4 

'- De la Taille. 

1 

u NuM altœ firond€s i & fom matrit opaeant 
» Crgfeentique adimuas finus ^ uruntque ferentem» 

VirgiL Gcorg. i« 



ON taille ks oliviers pour trois objets : pour leur 
donner la formé , pour les rendre plus produc- 
tif , & pour les guérir de quelques maladies. 
La Taille de Iblivier eft un art réfléchi que peu 

de cultivateurs entendent , quoique plulleurs s'en mê- 
lent. Les Provenceaux font réputés bons émondeurs. 
(a) Ils font attirés même en Languedoc pour cette 
œuvre. PlufieiTs abufcnt de ce titre , courent de ville 
en ville , ils fe difont Pro\ence?iU\ cv fort experts 
dans l'clagua^îe , ils ne font fouvent ni l'un ni l'autre. 
Les plus famés n'ont pour l'ordinaire que de la 
routine^ ils taclient de gagner de bonnes journées, 
car leur paye eft toujours plus fone que celle des 
autres journaliers , il5 nf^attent beaucoup de branches ' 
fans IntéUigence &C femblent n'avoir en vue que de 
faire beaucoup de bois , ccnune slls étoient dans 
une forêt , pour laliler une preuve vifible de leur 



(a^ Les cultivateurs d'Aramoa leur difputeot la fupériorité 

de ce :;:IeQU 
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ttavail II efi des particuliers allez mal avifés pour , 
donner à prix ûiit la taills de ieurs oliviers 9 Jaiilànt 
aux émondeurs le branchage abattu pour partie de. 
leur iâJaire. 

Ifeft-il pas ituprénânt qu'on ait avancé dans un 
ouvr^ fait pour pailër à la demiei» pofiénté* 
CrEncyclopédie) que' la taille des oliviers exige 
peu àe talent : qu'elfe confifte à rétiancher le bois 
mort 9 ks branches gourmandes', celles qiû nuiiênt 
qui fe chifTonent , qui s'élancent tfop. Et n'y eût-il 
que cela à t iiie , ceci n'exige-t-il pas un talent par- 
ticulier y OU une longue halniucle? ' i 

Il n'en ell pas de Folivier coiiiine des autres arbres ; 
il ne iùpporteroit ni le croifTanc , ni le cizcaii ■■, il veut 
être recherché de plus près que les arbres forelUers , 
jnoins [^cné que les nrbrcs d'ornement &. moins 
pei:^nc que les arbres fruiriers. ' * 

Nous avons déjà alîéz parié dans le chapitre iè-- 
cond de la manière de conduire les oliviers nou* 
velleinent plantés fi>it de jeunes edaques foit de vieux: 
troncs pour leur former la tête. Il s'écoulera huiti 
ou dix ans avant qu*on £>it dans le cas de les ra-« 
faaiilër. 

Dans la taille des oliviers on doit diftinguer l'é-; 
l&guement £c la taille en pleine l!un.eft un iimple. 
retranchement de quelques rameaux inutiles & mal 
placés , l'autre eft le rabattement des grolTes branches 

& de la tête de l'arbre. L'olivier a cette propriété^ 

de rcpouflèr facilement de I cndroit où on Ta taillé. 
Qu'il fbit feulement émondé ou bien ébranché , re- 
cepé , coupé en entier , il revît ôc rajeunit : il poulie 
toujours avec une nouvelle vigueur. Les cultivateurs 
ou ceux qui croient 1 erre ne font pas d accord fur 
la manière de tailler les oliviers ^ chaajn fè croit 
fondé liir l'ufage ou fur fon raifonnement. Nous ne 
coonpiiTonâ pas de ineilleur guide à. cet égard que» 
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l'auteur dès deux lettres anonymes fur les oliviers ^ 
qui parle d'après fes expériences ôc la pnKique de 
foQ pays. Sa méthode eîl boone à Mvre pour Tea- 
tretîen des arbres. 

Mais il en eft de fi négligés faut pour ain/i 
dire les faire nmte de les rajeunir i>ar la talUe. 

J'ai connu un particulier qui avouoit à & hoaxt 
n*avoir point viûté fes olivettes depuis vingt ans , 
il y envoyoit tous les ans ks oliveurs 9 maïs il avoit 
garde d^y envoyer du fiinûer 9 lû des énuNideu» > > 
sarement. même des travailleurs pour bêdher la terre. 
De tels arbies quant ils; ont changé de maître ne 
demandoient-ils pas la groffe cognée ? ils l'ont <^ 
tenue , ^ depuis cinq ans environ quiis ont été ra- 
valés y je les vois changer de face. 

II eft reçu qu'on ne doit élaguer les oliviers que 
dans leur année de repos, C eft une règle d écono- 
mie qui n eli pas bien sûre -, ]e la crois mênae nui- 
(ible. Il faut plutôt les élaguer quand ils en ont 
befbin. Il n'eft pas confiant que les oliviers chargent 
une année Se donnent peu ou point d^olives Tan- 
née d*après. Nous avons déjà remarqué que cer- 
^ taines e4>eces variolent en cela. L'on a vu plu* 

fieurs années de diiètte tonfecutives & • que^ues 
années d'abondance fe fiiivre* L'olivier fleurit prefque 
également tous les ans > ou du moins felon que les 
ei|ieces font mélangées dans ùne olivette : une année 
oompenfe Fautre. Si les brouillards , les vents , la 
pluye lui enlèvent fes fleurs avant qu'il puilTe nouer 
fbn fruit , ii les mêmes caufes auxquelles il fout joindre 
la fécherelTe ôc la piquure des vers en font détâ- 
clier (on fruit dans les différents périodes de fou 
accroidement , cé n'eft pas fà faute à lui ^ il n avoit 
^ pas moins fleuri dans le temps. Une bonne culture 
dtfpofèra toujours vos arbres à produire ^ fàuf les 
obilâcks qu'y mettront Jes intempériiss des iaifoos 
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d*antre$ caufes accidentellet . Et œmment obvier aux 

caufès deftruâives qui réiident dans Tair ? la fcience 
des méréorologiftes pourra- t-elle jamais nous éclairer 
fur ce point ? leur prédiction pourra nous annoncer 
nos maliieurs , il ne nous reftera ^ue des efforts, inh 
pulfTants pour les prévenir. 

L'auteur des deux lettres lut les oliviers eft: le pre- 
mier qui fe /bit occupé à détruire l'erreur concer- 
nant le prétendu repos que gardent alternativement 
nos arbres. Nous invirons à lire ce qu'il dit de bien 
penfé à ce fùjet. Nous en avons dit affez nous - mê- 
me pour dilTuader nos ledeurs de cette fruftification 
périodique Sa pour prouver qu'elle peut être 6c eft 
réellenocnt annuelle. La iiute de ce chapkie con-^ 
finnera cette opinion. 

Quand on £é séfaCetok à élaguer chaque année 
les oliv^ pour leur fiure produire du nouveaq 
bois , tous les ans il y a quelque cbolê à leur re- 
trancher ibit en bois mort 9 ibit en poulies inutiles | 
Se ne fiiifent que les importuns rejets qiâ épuilènt 
Je pied de Tarbre. Ceft id un travail d'automne. 

Autrement il eft nécel&ire de âire émonder en 
' plain les oliviers tous les trois ou quatre ans. Char* 
les £tienne Se Liebaidt renvoient cela trop loin lor^ 
qu'ils diiênt de huit exi huit ^ , obiervant mêoie 
que ce foit au decours de la lune : ils étoient fort 
infatués de cet aftre. Olivier de Serres ne donnoit 
point dans ce préjugé ^ lorfqu'il parle du temps d'en- 
ter , c'eii làns obrervation d aucune lune, dit-il. 

Les anciens agriculteurs avoient aufii fixé la taille 
des oliviers à huit ans *, c*étoit fans doute pour ré- 
parer la forme. Le ménagement qu'ils avoient pour 
ces arbres ne rendoit pas la taille plus fréquem- 
ment nécefTaire. Ne blâmons point les anciens ^ tâ-< 
chons de faire mieux qu'eux. 

A^;o^rd'hut on s'accorde allez à émonder les oii^ 
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Vmrs tous les deux auss 9 (|uelques - uns vont jui^ 
qu*à trois & quatre (ans que ' te période ioit ré^ 
gufier 8c iàns que chaque propriétaire ou fêr- 
tnier le fiiivent en même- temps , ni que ce &h h 
coutume dans tout le territoire 9 parce qu'il eft' des 
quartiers ou Ton reeiiellle {>eàuGèi]p Si dmas d'autres, 
moins ou prefque rienr " • ' * - 

■ On commence à émonder les oliviers après les" ge- 
lées. II ne manque pas de particuliers qui , pour pro- 
fiter du bas prix des journées , occupent le loilir dus 
Payfans à cette œuvre pendant l'hiver f & ceux-ci ne 
s'y oppofènt pas. - " ' • ' • 

II y en a mémo qui cmondent en môme - temps 
qu'ils font la cueillette des olives j 5c cela pour taire 
deux opérations d'un (exû coup. lis abattent les boa- 
* èhes auxquelles tiennent encore les olives éparfe 
qu'il ièroit trop- difficile de cueillir -les font eaSnit 
. trier à terre «fôns le feuillage. - ' 

' Ceci a pu êtré pratiqué par les 'anciens pùt^'oa 
lit dans Ibresbach 9 putatià facienda autùmm y 
firuâu ahlato* Ce qui indiqiie en même-temt>s qubn 
A*attend<Mt pas* Tluver pour faire la cueillette des 
olives. 

■ Cette méthode a plu à M. Barrhez qui a fait beau- 
coup de raifonaemens pour engager le cultivateur à 
la fiiivre. L'Auteur des deux lettres anonymes d'un 
feul mot difluade de tailler en hiver. Caton avoit 
prefcrir le tcmp? de la taille à 15 jours avant Té- 
quinoxe du printemps 8c laifToit 45 jours pour la con- 
tinuer. M. la Brouffe veut qu'on émonde en automne 
ou au plus tard au commencement de l'hiver. M.. 
Battara prend un milieu : il recommande de tailler- 
les groilês branches au printemps & les petits la- 
jneaux en automne. Pourquoi renvoyer à deux fois un 
même travail ? 

* Je pénie qutî vaut mieta attendre le beau tenips 
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pour railler , les oliviers j d'autant mieux que cet ou-^ 
vrage na encore rien de preflânt. On peut le feire 
jufqu'à ce que l'arbre pouflè* j c'eft-à-dire jufqu ala 
fin d'Avril. P» doit commencer recurem^t desi 
olivi« . ppr! lliMiérîeUr. Deux ou ti^ liommes hÎT 
êtsat p0Sir: chaque arbie. Tandis fp^ ' ^^un le vuide y 
Fâucre TarrQhdic m idrculant. ainourv avec Téchelle^à^ 
pied>.ac L'un ëf. lléime ante-le^:ibniifk|ités du ^ 
lemenc k pc. tocihiaBlr^ ce ifoi donne- ^ faibré ' une 
Syan^:\roiâk A applatie pàr-dèl&s V -du ce qui re«-. 
^niéTente une oonpe y ou un verre à* boire. D'autres aî^ 
ment mieux le„ former ^en Jioide. Ces • deux formes ne 
font cependant pas indifférentes félon le pays. 'î 
. On ne doit point laillbr monter ks branches droi- 
tes j elles s'élancent & vont fbnper une pyramide* 
ou . 110 bouquet de feuillage à rextrêitiité , ce qui fer- 
me : "i'arbre par le haut &: le rend impénétrable à 
l'air , au foleil , Sc aux petites pluycs. Ces branches' 
élancées font comme des balais 8c font rarement 
{mxiLktives. Ce que je dis des branciics s'applique 
soix rameaux 9- les droits ne ibnc {>as à préférer mb^. 
bifiuqués. . ; 
"he». branches, latérales qui s'écartent trop ^ doivem 
aufli'êcre arrêtées en les laiflânt (s lenniner par déùx 
de retranchant m^lfe' du milieu» - Pour- <e qui eft ^ 
rj3timgenii»it des biaa^^ égalêmenr 
utiles riimaîs; aop lappcochées y rAuteor anonyme deH 
deux Jettms-lîiriiesâîvisrs donne' une n^gle quieft jud^ 
& à laquelle on doit & .conformer* - 

ï> On doit toujours entretenir les branches les 
plus vigoureulcs 5 ia branche inférieure doit céder 
la place à la fiipérieure qui fè renverfe fiir elle. On 
xic doit pas héfîter de couper les petites branches en 
entier , lorfque les groffes fe portent fui elles , & il 
ne faut jamais réduire u le r^roffe branche pour faire 
place, à upe petite » ii çe adk dans un cas de nç«. 
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eeffiti y Se toujouis dans ]a vue de confêrver la figure 
(ie l'arbre. » . ■ • 

Il fauc éviter autant qu'il fe peut que les branches 
ne Ce croHèm ÔC quelles ne jettent trop de conûi- 
fion dans larbre , car l'olivier eft un des arbres des 
plus branchus que nous ayons. LaifTez à chaque bran- 
che Ton aire , Con jeu libre. On les dégage avec la 
main ibit avant de les tailler foit après y pour voir 
fi elles ne s wcommodent les lanes les autres. 
. Les Branches fëcfaes doivent' être «battues juiqnes 
au vif ) celles qui font tarées ne doivent pas étreme* 
«âgées y à moins qu'elles ne dégarniâêat trop l'arbie 
pour cette année là ^ du qu'elles profnifieat de fioD» 
tifiar. Ne laiilèz aucun ergot ou- duooçanit brancha: 
^Ues qui en ont::peur IVmlinaire ne frufttfient pas -, 
k.hout qui eft mort fsk Jangiar le seta éi bok 
. Il eft de règle d'abattre heancoup de bok au de 
tailler fouvent les arbres qu*on veut rabaiffer Ôc con- 
tenir dans une ftature médiocre. Le cultivateur fe 
trouve quelquefois dans ce cas en contradiâ:ion avec 
lui-même en excitant d'une part la feve de Folu ier 
par la culture ÔC l'engrais ÔC de l'autre en voulant la 
réprimer & le contenir par la taille. II me fcmble que 
par un moyen tort iimple on iroit plus dire^ement 
au but. On pourroit borner la grandeur dc la gro^ 
&ur des arbres iàns être obligé de les tailler conn^ 
auellement y en ne permettant pas ans ncines de 
irop s'étendre. Les olirâers plantés flir des montagnes 
groflifiènt moins 91e ceux de la platne & l'on ùk 
que hdrcon&enoe des aibres eft en proportion avec 
rétendue de leuis racines. 

Quand des caifims Terigent on eft obligé d*ébian* 
cher 9 d*éteter y d'étronçonaer même les oliviers^ 1 
quoique les receper de la (brte ce £eroit les dés- 
honorer. 

font tes arbres fcabreux j. rabougris , ceux qi4 
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font trop hauts de tige 5c élancés , fur lesquels il eii 
difficile de monter : tels ùmt encore ceux que les 
vers , les cirons ont taré ^ ceux qui ont beaucoup de 
bois mort y ÔCc. Plus un arbre a refté fans être émon- 
dé^piusiia de bois inutile > plus il eft infertile ^ plus 
ûm ftvk eft pedt & peu ^iccoient. 

Ceft une honte que de IsàEkr le bois mort £ir les 
oUmrs* Nous neikvons pourquoi 8c comment ïxh 
teur des deux lettres a avancé que liir ks ofivicri il 
ny avoit - jamais de branche morte 9 ni bois vieux 
apparent à fupprimer. Et plus bas il dit encore que 
j) l'olivier n'a ni branches mortes , ni branches ufées ^ 
il eft ou tout mort ou tout malade , ou tout en vi- 
gueur , & rétat d'une de fes branches eft l'état ou 

toutes les aurres fe trouvent Enfin l'oUvier 

ne périt jamais en détail ». Ceci eft mamfeftement 
contraire à ce que tout cultivateur voit de {es propres 
yeux. Il n'eft que trop de branches mortes ou hors 
de ièfvîce ûu les arbres qui ne le font pas encore 
eux-même. On en tfouve de ces branches £ir ceios 
qui font déjà vieux ou malades 9 ^ iiir ceux qu'on 
a oé^igé qu'il ùm néceiiâirement éçeter 9 ébran- 
cher. Des arbres ainfi tabatus n'ofimt le plus fim» 
vent que des potences qui choquent la vue 9 en même» 
temps qu'elles excitent la compaffîon & llnd^natioii 
des culthrateurs. Ce n'eft pas du nouveau bois de tels 
arbres qu*il faut attendre du fruit dans deux ans ^ il 
s'en écoulera quelques-uns de plus. 

Quand il y a néceflTité de couper des branches à 
leur naifTance , on évitera de laifler des chicots. Ceci 
eft fort négligé quoiqu'il demande la plus grande at- 
tention. Voici comment il me paroît qu'on devroit 
opérer. Quand la Branche qu'on veut abattre n'eit 
point trop forte , il faut la prendre bien ras à ik naiir* 
fànce & unir la. plaie avec la ièfpette tranchante $ 
récoice d*s^tour pouna 6 isqyprocher & la couvrir 
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DU former un bourrelet qui ea «liiniiiuefar la circoff* 
ftrence. Quand la branche à retrancher eft confidé' 
rable , il Êoit hiî kdâèr quelques pouces à la naiflàn- 
ce » &OS quoi le defRchemenc de la playe pourioit 
amener la mottaux -parties voîfin^* Loriqu^une nou- 
velle branche aura pouile , on pourra reprendre ce 
chicot ôc le faire f^ter ^ car les chicots déparent tou- 
jours les arbres bL leur font tôt ou tard lunelles. 

On ne doit pas s attendre h percevoir de récoke 
Tannée qu*on taiiie.à- fond les oUviers , c*efl l'année 
ou ils travaillent pour eux-mêmé , leur fève eft toute 
employée à réparer les branches retranchées , & les 
jeunes rameaux encore tendre«: ne peuvent modifier 
la fève pour la faire répa^idre en fleurs 5c en fruits j 
ce* ne iëra qu'à la iêconde an^ée. que ces rameaux 
ièront produiiifs. ^ . ' . *' . 
' .11 eft des cultivateurs qui. Cfoienç devoir talHer ks 
oUviers confecutivement dpiac années de fiiite. La pre- 
mière à fond pbur iêlagu^r les . arbres 8c leur enfever 
fe' faôls xnutSfei>:faiimndjépPU^ ipiw .ranger bs. jeu- 
nes rameaux & les jets nouve^ qului; excédent de 
I iève a Êut po^ifier ûns' ordre fiç trop droits. En anê- 
tant ceux-ci par les extrémités on les oblige à fe ra- 
mifier davantage ; <k ce ibnt ces rameaux collatéraux 
qui ffuctitieiit eiuliite étonnamment. 
• M. la BroufTe veut auilî qu'on émonde iàns relaclie 
les oliviers tous les . ans , parce que , dit -il , chaque 
année le travail ièra moindre , n'ayant à retrancher 
que peu de bois vieux le moft ou le malade. M. 
Barthez a reftité cette raifbn qui lui a paru Ipécieufe, 
e.i en donjiant une autre qui ne i'eli pas moins. On 
expo£broit..par là , dit M. Bardiez ^ Tarare à £e char* 
gcr immenfement de bois , ce qd peut avoir Ces in- 
convéniens. i»'un Se lautre de ces auteurs n'a peut- 
être bien vu véritable motif de la taille annuelle f 
K Tun ^ l^ai49« p eu quelque xaiibn d'adhérer à ibn 

avjs« 
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jSnôs. If 'Aiiteur anonyme des deux lettres ht les oli- 
viers » qui leur étoit améiieur ^ qu'ils ne paroiflêoc 
pas avoir connu y auroit pu leur iêrvir de médiateur 
en Ie$ qondIian&L'olivkry dit celui^ > doit donner 
4lu ihiic touîns les . années 9 & pour ceh ii a bdbïA 
d*un élagage ânnueL 

. ^ On ne doit pas prendre le change iîir la taille fré- 
quente que nous coniêillons. Ccm Jtaille qm retiaor 
che peu 9 invite Taibre à & prolonger 9 à s'étendre 
ilavantage. La taille qui retrândie beaucoup y qui 
charge Tarbre de playes pi le contraint » le conduit 
à ibn.dép^qflèm^ 

, Ifi eft dair auffi qu*il y a des oliviers qw ont 
moins l>efi>ui de la taille que d'autres , comme il 
en eft en qui il 6m £us cdfe réprimer là fève. 
On oblerve en général que les oliviers qui font les 
plus fbu^iis à la taille font ceux qui fournifTent da- 
vantage de pétreaux ou drageons de leur pied. Ceci 
peut entrer en confîdération pour multiplier en quel- 
ques pays, les plans , fans détruire le tronc. On cou- 
pera 9 où Ton faira brouter les rejets inutiles 9 (ans 
les arracher. Vaniere défend expreffément d*arracher 
les furgeons aux vieilles ibuches 5 il vaut mieux , 
dit-il , les faire brouter par les brebis à moins qu'on 
ne veuille en conj^Qf quelqu'un pouT remplacer le 
vieux tronc, {a) , 



n TâlUfê i hmgàvum vêxat flirps mâa tmatam» - 

» Enatot primo fmticts €orro4ût in ortu 
» Grax ovium ; foholi mfi font placehit habtndm 
» Devoviffe oieam vittr^m 9 truneoquê ncifil ' ' 
• Fhfââ à$ fiirpnwmi têmrêfkgau ! ' 
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Le iècoïKl ouxif que Ton a en taillaiit les oiivîers j 
c'ef^ 7 avons-QOiB dît 9 de ks fendre plus productifs. Cé 
îfeioit ici le cavç du imdtre s'il écoit pratiqué avec 
méthode \ mais que d'émoadeiv$ tfavaiUent fans con-^ 
nolâsuioe de cauiê. Il âut avouer auM qne l'ofiviet 
eft un des .aibfcs à fiuSt ^ fouimt le moins diiit- 
dice à cet égard. Ce qui-teod pour plufieurs ce 
travail obfcur 9 Incertdiii \ l'habitude Êule y âk les 
experts. Avec de rattention pourtant êc quelques prin- 
cipes* on difcemera les branches à fruit , celles à bois 
i& celles qui doivent être taillées. • ■ 

Perfbnne n'ignore que ce font les jeunes rameaux, 
le bois nouveau , comme difent les gens de cam- 
pagne , qui frudifient chez î'ofivîer. De-là la néceflitc 
de le tailler pour lui en faire produire. 

Ce n'eft pas non plus la première année qu'ils 
pouilbnt 9 que les jeunes rameaux peuvent donner du 
fruit 9 ce n*e(l que la fiiivante. Cet ordre indiqué 
déjà cekil que le cultivateur devroit fuivre {KDur tirer 
itous les ans un produit de 6s oliviers* Ce ieroic donc 
(de, les tailler tous les ans afin qu*il y eût toujours iiir 
W arbres des raineaux à fruits Se d'autres prêts à le 
Revenir. Pour celà il ifoiç récoimoltre de trcMS ibroes^ 
oe. bois : fcuiden 9 cdui de deux ans , Se celui de^ 
tannée. Le' nouveau devient à fini tobr fancien *, 8t 
c*ell le plus ancien qui doit être retranché. - 

Il n*eft pas difficile de diiiingucr les poufTes nou* 
veiles à leur air de jeuneffe , à leur forme quarrcc , 
à leurs nœuds 9 6c à leur flexibilité. Les rameaux 
confervent encore pendant la fecoi^de année cette 
forme quarrée 9 anguleufê & nouée. Par ces indices 
on fera guidé pour la taiiie ; on verra d'un coup 
d'œil qu'elles font ks brandies à reorancber & ceilies 
^'il faut re4>eâer. 

Cultivaiieursy voici un autre indice pour les canaeaux 
dbni vous n'avez ika à attendit» EaomiMs cm 914 
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font dégarnis de leurs feuilles , ils ne vous donne- 
ront déformais que des feuilles & poînt de ùuix» 
Taillés ceux - là pour qu*il en forte des jameaui 
guarrés : ceux-ci doivent lécréer votre vue. 

Pour éviter ]a Goafufidii.on eft obligé quelquefois 
d^élaguer ks lameaux touffiis qm auioieat produit des 
olives. On Ce rappeUera qu'en parlant de la foliation 
{iefe. parde Cik 4 pw 51.) nous avons^dit m k$ 
lameaux y ainfi que ks feidUes ^ étdént oppoffis tm 
à j'aucre & alternes 9 ou par paires'*' croifies j os 
<pà ganut trop l'arbre. H dll de ces lameaux qui 
prévient fiir les collatéraux ^ s'allongent davantage 
& deviennent phis forts. On pincera ceux • ci pour 
laiffer Féquilibre entre les deux ^ on retranchera 
quelques-unes des paires intermédiairet t^ui fero;ic 
trop rapprochées. Les plus nouvelles doivent méritée 
i§ préférence. 

Voilà le véritable art de la taille des oliviers. 

On pourra être forpris de ce que j'ai avancé qu'on 
peut faire fruftifter tous les ans les oliviers y &c qu'à 
cet elfet on devoir les tailler tous les ans auiTi ^ cette 
ailertion ne pourra être approuvée de ceux qui ibnc 
intîmement perfiiadés que l'olivier ne £eurit co^Mlan^- 
ment que de deux ans Tun» Ï^Hiiflôns ces hommes pré* 
ytaùs s'endurcir dans leur erreur 9 pui£|ue leur con-> 
ception eft inaopeifible à févidence. Nous ofiw io 
répéter » l'olivier bien cultivé k qui n'eft pas oon« 
trarié par >les ù^bas , œ Ait point d'alternative ^ 
il fleurit tous ksans) sIlnekÊût) c'eft la nau* 
vaiTe culture y la taiUe mal entendue^ ou^^ks vatiàtquis 
^e latmofphere qui en font cauie. 

Je fais bon gré à l'auteur anonyme des deux lettres 
fur les oliviers d'avoir été du même avis 6c de s'en 
être expliqué de la forte : » l'olivier doit nécelîaire- 
mcnt fleurir toutes les années, il n'y a que le cas 
fortuit^.ou ia tai% aial enteodue j qui puiOeot nous 
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priver de fim finit y rien autre n*eft capable dlmer- 
^rtir cet ordre : êt lotiqué le Prophète a voulu an* 
noncer un bouleverfèment dans la nature ^ il a dit: 

mentietur opus olivœ, » 

Il y avoit un fameux pro\'erbe en vogue chez les 
anciens cjiii prome combien ils reconnoiflbient la né- 
'ceHité de tailler les oliviers , 6c combien ce moyen 
croit fûpérieor aux autres pour rendre ces arbres pro- 
dué^ift. Voîcl ce proverbe dans toute fà force : qui 
arat oUvetum , rogat fmâum i quifiercorat exorati 
fui codât j cogit. 

Olivier de Serres que nous ne âurions perdre de 
vue y après avoir dit ce que nous avons rapporté 
de lui £]r renfémencement des terres , ajoute que 
le cultivateur peut Ce promettre d'abondantes récoltes 
)» pourvu aufli qu*il tienne nétoyés les oltvîen , les 
éb^Mant à propos & par. art ^ voire les éteftant tn 
b néceflitéy en les dechâfgeànt du bois fiperflu i 
jparde des pbis réquifes à Fentretenement de ces ar* 
bres*ci , en vàm attendant fruit bon 9 ni en abon* 
dance d'aucun arbre (ûrchargé de branchage. » 

L'excès de culture , fi tant eft qu'on puilfe reprocher 
ce vice à quelques cultivateurs j peut rendre l'olivier 
infertile, en l'excitant à mettre tout en bois , 8c en 
bois trop vigoureux. La taille peut feule réprimer 
cette prodigalité de feve qui s'échappe quelquefois 
par différentes ouvertures comme par autant d'exu- 
coires. Les Grecs à qui ce dé^ut étoit connu ap 
pelioient AprÂvna/f^ les oliviers qui mettoient tout es 
lx>is jBC nen en fruit, oonune s'ils étoîent infenfês» 
Pami ces branches li en eft qui ont tine belle ap» 
fareace y mais mal placées, & que fémondeur doit 
tlifiiQguar poiur les abattre : ce ibnt des faiancbes 
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gcmrmaifde^ ,qui poiinoi»it s^ararer toute h &re. (a) 
' Nos peies dèfignoient un certain état de langueur - 
dû ailùes dénies par le mot de Brehaing ^ {b) Se 
ils avoient un moyen dont nous feirons mention au 

chapitre fuivant , qu'ils croyoient efficace pour les ex- 
citer & les ramener à un état de fertilité. 

A i égard des branches gciunnandcs , nous ne pou-, 
vbns être d'accord fur ce point avec Fauteur anonyme 
que nous avons fouvent cité avec l'éloge qu'il mérite , 
3 dit que )> l'olivier ne végète pas pluî dans l'une 
de fès parties que dans l'autre , chacun de Tes rameaux 
attire la quantité de fève qui lui eft nécelFaire , mais 
aucun ne s'accroit aux dépens de la branche voifinev. 
& fi quelque branche gourmande qu'on aura omis 
de fupprimer , attire un peu pîus de feve pendant la 
première année , elle ell l'année d'après , rangée à 
régal des autres branches » parce qu'elle eA tournée, 
à fruit. » • , . .. 
' L'expérience de chaque jour iêmble contredire ce 
que vient d'avancer cet auteur efBmable., On voit: 
des oliviers dégarnis d'un côté qui ne reparent pas 
de long-temps ce vuîde , parce que les branches fortes 
attirent toute la iêve à elles. £t quant aux jets gour- 
mands 9 nous en avons vu s^rè& trois 5c quatre ans: 
ne point fleurir > lots même que Tarbre étott ref-c 
plendiâant de tk âeurs. . - . 

Pour lïnteUigence de ce que nous venons de dire 
concernant lès rameaux à fruit ou le bois neuf, 3* 
ÊtUt & rappeller ^elques principes de la végétation^ 

I — w^m^^mmmÊÊ^^mi^ 

(a) Les anciens ne les ont pat méconnues : în «/m imtrdam 

Unus ranus teliqit'u leetior ^ À» TtfditrU 't^à oHfÉtr trifi» 

tabitur 1 <!it Hcrcfbach. 

(b) Le mot bréhaignt Te dit encore des femelles des aai* 
maiu ftériles » mais, il cil pojiui^re il a vieilli» 
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Nous avons vu «n fon Iku que la fub fiance corticale 
tranimettolt la nourriture à la médullaire en propor- 
tioii ^^Ue en recevoit de la terre. Cependant la 
ibrce espaiE^ de la moelle , fiirtout. dans les bœ$ 
durs conune Tolivier n'at^meote pas en raUbn de 
f abondance de la nourriture^ U eft d^eicpérience^ SC 
c'èft un principe il*agncuhuie ^ que les arines Aeunf-' ' 
ftttt mieux lorlqu*ib Ibnt dans une lem matgiie 8c 
^ leurs racines ùmt gênées {a) 

La idî6m de cela eft que Taboiidanoe de ooonir 
ture ramolfit la fiibflance conic^e , Téiend êc h 
jrend comme gelatineulè 9 de manière qu'elle embar- 
ralFe la mcduilaire lorfqu'elle voudroit produire fes 
fleurs. D'où il fuit que la taille retranchant d*une 
part une infinité de branches que Tarbre nourrit inu- 
tilement , Se de l'autre donnant lieu au développe- 
^.rneni de nomeaux rameaux plus moelleux que Jes 
vieux , c'eft mertrc lolivier dans le cas de fe cou- 
vnr de fleurs 5c de mener fon ùmt jufqu'à paiÊûte 
maturité y c*eft ie procurer auili de plus groOês 
oUves. i. 

. La taille eft dont très-propre à mettre les arbres 
en fruit j plus propre même que Tengraus vîs^àrvis d^ 
ttbre aduhe qui n*a que de gcoflês branches ou dtt 
lameaux trop figneux. Nous avons ht cela la finc- 
tion d'un grand maître en matière végétale, {l) 



VemtaUlia à copiojiort nutritiom iwptû redduutiÊr 
j^nftUiafia celebrandi , hoc tft fioru pro^cendi, Planm 
i^imr quorum dejidtrantur flores , minus prodigœ âUhdmfuati 

hac enlm negUcla cnutehi folils ramls-que luxuriantur • • • 
Linnei prolepju plantarurn a. in arnœnit acad, vol, 6» 

{b) Namin&m vero offuidat , quod plania pardorî mitriminto 
tùka , uno Mn& omma ta proférât , quûè ftx annorum ffatiù 
fuceeffiv€ gtrmimfftsu 4 ho* §mm , 110J1 alimênto , fed Ubma/i 
WÊté)lhtpropulfii.ni ; cui àthilitas fubjîantim imUolÛ nuxM 
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Cependant tous les oliviers ne doivent pas être 
fournis indiflferemment à la taille : les uns en ont 
grandement beibin , les autres la craignent ÔC ne 
veulent qu'être tenus propres. La fagernc par exemple 
n'aimâ pas trop à être émondée , elle ne forme pas 
i|n gr^nd ^rbre , 8c ne donne des rameaux <iue Çfi 
qu^il en faut. On ne doit point l'éteter ni Je ra- 
balir^r à nioiiis qu*en cais de branches mortes oti 
ipaladeS) ou que le tenaîn & la culture lui Ment 
jeccer trop de bois. L'arbre de VouUviere 6c la pom^ 
chufii ,qùi eft ;pl|àii de iève.» a be^in d*étre grande* . 
ment dépotûUé dé fen b(^. Le BoutaUau demande 
auflt a en, èfare déchargé : le bois de cette espèce 

Î 'olivier eft beaucoup plus dur , ce qui fait £ms 
bute qulliè comporte mieux dans les terres fortes. 
XSameUaii qui jette beaucoup en bois , a befoin d être 
arrêté tous les ans. Le conuau demande une atten- 
tion particulière ^ il ed difficile à émonder. 

Je finis ce qui concerne la taille des oliviers par 
avenir qu*en tout temps on doit abattre les rejetons 
qui pullulent au pied des arbres ÔC quelquefois fur 
leur tronc 9 fi Ton n'a intention d'en conferver quel- 
ques-uns pour avoir des plans au befoin. La multi* 
plicité de ces rejets épuiie Tarbre détourne b 
&ve 9 ce qui ^'que dans, iê Jangage yulgaire on 
les appelle fagotes | Jagaiuns y tetaïres , teiartis £c 
heidoUs* 

Les ounis dont on fe £irt pour |a taille des ôli« 
yiefs font de deux ou trois fortes : une groflê'forpe 
emmanchée , en forme de coutelas \ une l^rpette ou 
couteau courbe, qui kn également à greffer 8c à émon • 
der les petits rameaux. On élague avec une petite 
hache ou cognée qu'on tieiiit d'une feule main. L^ 
cognée ^ - tout outil mal trempé & rebouche CQutr^ - 
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le bois &c de Tolivier 9 il n*efl pas de bois plus lé^, 
foâaire que cèlui-cî quand il eù: £éc j ou même 
qu'il eft vieux. Celui des (buchés par exemple à la- 
dufëté ài le cailànt de la pierre. Le jeune tbois au 
çoiicrsuie luiileux & grai(fe les ouàls i feuf îaiûànt 
ùœ ciaflè qu'il taat enlever de têmj;^ en, temps avec 
Je gré^ oulapiene à ^gUiier. ' ; \ 
! Il eil des cas ou pour abattre les dbicots placés' 
én des lieux diffîdiesy^'ou pour enlévér' la cârie y on 
feroit bien de fe fèrvir du fermoir ou cifèau de Mé- 
nui/ier Ï>C de la malTc j mais nos ouvriers n'ont pas 
le maniement de ces outils. 

Quelques-uns fe fervent de la fcie à manche 8c* 
repafTeat enfuite la bâche ou la ferpe pour unir la 
playe. 

Les émondeurs devroient être toujours munis d'une 
ibrte d'enduit ou de.maliic pour couvrir toutes les 
plaies qu'ils font.' " ' ' 

Les branchages d*olivier provenant de 1 elaguage 
iont d'un volume jmmenfe'^ & de peu de valeur; On 
tn forme des fagots dit ramées ou bourrées pour 
chauffia: les fours les chaudières. Ceftle moment 
OM ron' pounbit permettre auîc troupeaux d*entrer 
clans ks olivettes pour codbmmer une partie de ce 
teuillage qui devient embarrailant.. 
. Du relie je dois iàire pbfefver ipill eft nécéflâire 
<îè 'faire ramaffer routé là ramille 8c jufqu'à la dernière 
buchcttc Jans les ^■igncs coniplantées d oliviers , pour 
éviter un grand dommage aux fouches qui bourgeon- 
nent , lorfque le vent fait voltiger ces brouflailles , elles 
s'accrochent partout , cafTent les bourgeons des vignes 
& en^ibarro lient les vignerons. 

On ne doit pas erre moins foigneux d'enlever tout 
ce bois des olivettes même où il n'y a point de 
vignes , parce que les cirons & autres inièéles' qui 
s*y trouvent logés pourroient remonter fiir les aibres.' 
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' • - » Quœ leJlriM inimicq lues deçuUit honorem 

» Frondibtis i ^t^'truam pt>ft' fieculàMila vwmdoiti 
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L£s maladies des arlm\niiîiuiC'iiéceiraken]edtr< 
à kûr durée & à 2àir prôdak ks'jfeo piéiecver yi 
influer £ir leur duiée , c'eft s*àllliier. de kur^ 
prodoâions. ' . ' ^ 
J'ai aflez ùk coiiiiokre dans lé cours.de ce mé-i 
nioire combien rindenience dès Gàfons y rincnkore » 
la main imprudence des hommes , la dent voiaœ tiek 
belBâux iK>ùfbieôt âirê dlé tort aux olixiérs« On ine 
permettra de revenir im les deux dernières .dexefe 
cau&s de leurs maladies ^ dans tout le refte de ce 
chapitre il s'agira principalement des préjudices que- 
leur portent des ennemis déclarés acharnés contre 
eux 9 ôc les plantes p Lira 11 tes. , 

II eft des arbres qui ne font en aucune façon mal- 
traités par des vermines , le chataigner jouit de ce. 
rare avantage ^ 1 olivier à le fort d'être afTailli d'une 
infinité de vers & d'infcdes qui trouvent en lui leur 
retraiie U. leur pâture ^ q^ui le tourmeatent^ le >dévo- 
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rent depuis la racine jufqu'à ion fruit (a). Et qu'on ne 
croie pas que ce foit par dcgénération que cet ar- 
bre eft dev^u fujet à tant d'incommodités ^ Jes Grecs 
connoillbieRt auSces'niakuiids ÔC leur ivoieit iinpo& 
difFérens noms. 

Je ne fais iiir ^ifbndemenc Chat^ Edenne» 5c ' 
liebattilt ont avàncécpie Folivia: &r tous ancres aibres 
iCeft snucup^ftiit ^fujet à la viermîne à rai(an de fba 
odeur qui eft 6mt y, même c[u'Û en défend tous lià 
autres herbages qui Ibnt prb de' hiL Rien die û hwL 
que cette affertion. L*ofivîer eft attaqué de vermine 
dans toutes les parties ^ il participe à celles des plan- 
té voifines & leur communique les fiennes. Oa voit 
fouvent des infêâes , fcarabées , chryiomelçs , &c, 
pafler des feigles en fleur fur les oliviers ^ des can- 
tharides voler des frênes fur les oliviers j des cheniiies 
ramper des oliviers fur les ronces , la douce amere 
Se autres plantes des hayes. Une des plus rem^rqua- 
bks eft la groflè chenille d*pi!i n'aie k papillon à ftêii^ 
. de more )• Elle n'efl pas particulière à Foliviec 
quoique je l'y aie fiirprilë plufieurs ^is. Elle dévoie 
éottihunment tous les ans les feuiUes deja belladOoa 
de mon jardin j M Bdnnet la priie £ir le fiiikin tC 
k jafimn. 

L*abeille bodne'auflt ûa les fleurs de rolivieTi» L*ar- 
dente cigale inftéke- gaftnioque qm s's^ite txnite la 

journée ôc qui ne cefTe pendant la canicule de foire 
entendre ki oiiduiatioiis de fou chant importun (*.) 

*ia) L*oltvier comme arbre étranger à la Suéde a*a pu être 

compris dans la panJo.-a infeciorum , diflfertation intérelTante 
de 1 ilîu^lrc Von -Linné ( Amgn. Acaâ. vol. 5.) où l'oi! 
trouve réiiumération des divers infcâes que les phrircs nour- 
riflenr. L'oUvier a\ii pas moins lui feul à cet égard , une boiéte 
4e pandore* 

(fr) Sûhin» atropot lAnt!» voftE auflt Reanniir tont, t )iL 24; 
(c) EtcaïUu ^iisridjB rwnpgiu ùbafia citada* Virg. Gcorgi ]• 
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capable -d'airoupii ic moilToneur le plus laborieux y 
eft ravie de fe trouver fur notre arbre. Je n^aiTure-. 
rai point qu'elle n'y fafle aucun dommage, La femelle 
eit année d'une tarière fur le dernière , dont elle 
perce les branches pour y dépofer iès œufs. La nym- 
phe qui en fort fe cache en terre 6c s'y nourrit , 
peut-êcfe en piquant auiTi les racines. Quand elle 
ilifcite , elle laifTe iâ dépouille conoe Tarbre» : 
L'olivier eft fujet à avoir fbn ix)i$ iàH.par une ef^> 
pece de rache ^ il s'y forme des crévaifes dont h», 
botds {e wmtUsat , des loupes , des cxerefcenoes. 
<pi dé&meat les bianohes Se les mésat ptns caf»' 
iaotes. La plupan de ces difomifiés pronennent deS: 
blefiures qui ont été fiuies à Taibre* Les jeunes éeor-. 
ces demandenc beanco«l|) de menagcneiity leurs playes 
doivent être fblgnées. Les ériiondeurs^ les oliveu&s y 
les beiliaux endommagent beaucoup l'écorce tendre 
des jeunes oliviers. Les chalTeurs leur font beaucoup 
de tort lorfqu'ils tirent aux petits oifeaux ils criblent 
les branches de leur plomb , ôc ces bîeflures ont des 
fuites fâcheufes. On n a pas fait jufqu'ici allez d'atten- • 
tion à cela. 

II s'attache deux ou trois efpeces de uioufTe à lolî- 
vier qui ne peuvent que lui être préjudiciables. L'une 
eft dtf&fe; adhère fortement à l'écorce unie ôc s'y- 
répand par plaques ^ elle eft jaune ou blanchâtre f 
c'eft plutôt m lichen qu'une modTe. Les autres fimt 
rameiiièsy blanches ôc couvrent plus communément' 
l'écorce labooeuiè. Outre que ces plantes paiafiiss 
vîweQt de b &ve de Tatbre , elles retiennent rhumi^ 
dité & la gêlée qui s'y attadie dC auiiênt doidl>lement • 
à Tc^vier. On fera bien de Fen dépomtter> tous les * 
ans an printemps au moyen d^ln couteau ou de tout • 
autre outil qui les abatte au pied de l'arbre. On ne 
iâuroit croire combien ces mouifes font du mai aux 
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arbres. Les anjciens s'étoient apperçus qulls les ren-» 
doient ftériles: * ' 

J'ai vu auHi des agarics adhérer fortement au rronc 
des oliviers. Ceci eft bien d*une autre conféquence 
que les champignons éphémères qui naiirent au pied ' 
des arbres. Les agarics préfagent une pourriture in- 
térieure qui minera l'arbre iî on ne lenîeve avec la . 
goi^e ou le ci(èau. Je n'ai point vu de gui fur nos 
oËmsrs. Clufius aiTure avoir trouvé ce méchant pa- \ 
taûtSi ûtt ks oliviers près de Séville v ^ Belon le* i 
inaïqua cette particularité fur ceux de JéniûliÉm qui 
potteat 9 - dityil » fe gui chargé de fëmences rouges y ai^ 
gmd domms^ des habitai» ^ car il rend leurs ar- 
bies ftériles; 

: Le liene «laiiçant ^ borde Suivent les bayes , 
s'attache à toate' &rte de corps vil n cpagne pas To- 
. livier quant il peut Fattdndie pélû Ton n*avoit ûm , 

de l'en détâcher il grimperoit tout le long du tronc j 
des branches. , s*y infércroit par des milliers de ! 
crampons 6c couvriroit enfin l'arbre d'un feuillage i 
étranger en 1 étouffant. D'un feul coup de couteau I 
donné à la tige du lierre on fait fécher cet impprtua: j 
.feuillage. . ' 

Ces maux font viiibles & leurs cauiès auffi. Il n'en ( 
e£t pas de même des vers qui ^nt dans ia^xene £c 
qui pencent les racines. Ceci arrive principalement ; 
aux arbres dont on a féparé des tfiaques 6c dont on ' 
a emâmé la Touche» Ces vers rongeurs font d'autant - ] 
plus redoutables que rien ne*Ies Jtuuufèfb au-dehoR« ! 
L*arbre va en dépérii&nc , imais on ignore la cadê 
de cet état de langueur. Les andeas £ni$ en recher- 
cher la caufe appliquolent fe jremede d'une fiiçon \ 
fiiiguliere* Ils âiibiait aux aifores - langoureux une ef* 
pece de ikignée , de l'utilité de laquelle on feroit moins 
perfuadé aujourd'hui. Us sarmoient d iine tarière ,p€r- 
fbiQiônc l'arbre ^ âchoiem dans le trou u^e cheville 
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lie pin, de ààm ou d'olivier ûnvage,' Se leconmHcnr 
le tout avec de la paille ou de la nmilb (a). 

M. Battara dont -les inftroéBoiis £ir la culture dé 

l'olivier font iniërées , avons-nous dit , dans le Jour- 
nal de Venifè , confeille dans tous les cas ou un oli- 
vier paroît Te deiTécher & dépérir , d uicr de i engrais 
iuivant , qui a , dit-il , des ett'eis merveilleux : w pre- 
nés pour chaque plante une livre de (èl commun ôC 
^iatre de cendres de vigne : fi la plante & le terraia 
fcnt infectés de fourmis , ajoutez-y deux onces de 
(bufre réduit^ en poudre impalpable j mêlés ie tout 
enièmble. Faites creufer tour autour , par un temps 
fèc y dans le printemps , avant que la plante s'en ref- 
iènte , un trou d'un pied 6c demi de profondeur. Dé- 
poièz-y ce mélange recouvrés k de terre» »• VAot ^ 
teur Italien alKire que c*efl: le meilkîir engnds pour 
revivifier les plantes moribondes. 

Parmi les io^eâes qui s'attachent à Tolivier M la 
BrouiXè en reconnoît de trois fortes : favoir , une dioiiile 
qui roQge la fouche ^ des vers qui s'infiauent dans les 
branches » 6c des cirons qui toiigent les nouvelià 
pouflês. : 

' Cet auteur a pris une grofle chenUfe qui! a vil dans 
la lacinç d*un olivier pour un ver ptopte à cet aihre. 
Nous avons quelque doute , d'après la deicrîption fpill 
en donne , que ce foit véritablement une chenillà En 

effet rien ne feroit plus fingulier. Le mâle , eft-il dit 

dan^ un de Tes Mémoires y entraîné par fon inftinft 
■au pied de i arbre y Ce fraye un chemin en ligne ipî- 
rale la femelle le fuit. Voilà la première fois que 



{a) Voyez cela décrit danç Pierre de Crcfccns. Par cette 
manière dit cet auteur, font les arbres brehamgs fatts plantu- 
reux & il m ilice dure ou les doit 6iit€r« Ils reprimoieat jpar 
ie Bicfflc mo^ea i'Mcès de ieve* 
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nous iroyons fiùre une diftinâkm de-iaie entre léi 
chenilles. Ces cfaentUes y condnue M. kfiiouflè , par- 
veni» à la lacbe de Tolmer s'y nkliiiit> $y creuiëiit 
ime demeine en forme d*ovale^ & là xépliles hoiîr 
zontBlement , elles fùcenc rhnmidité du ooeur de Vvt-. | 
bre , jufqu'au point qu'en formant une eTpece de vui- j 
de elles interrompent le cours de la feve. A part Téta- j 
bliiFement de fa demeure , tout le mal qu'un attribue j 
à cette chenille nous paroît gratuit. L'état de che- \ 
nilfe o eft que la première forme dun papillon, & 
ce font ces derniers qui ont des fexes difterens , qui 
copulent , qui pondent des œufs , d'où pro\'iennent ; 
enfûite de nouvelles chenilles. Celles - ci fe transfor- 
. ment ealams ou chiyMdes aiiam de & ixx>naer pa- | 
filions. . ' ] 

Quand une dienllle s'enfonce dans la terre y quV& ^ 
poce dans les cacmes d'un arbre y ce n'efl point pour 
s'en nourrir 9. mais pour s*y tapir £c y fiibir la méta- 
moffplidë. J'ai lioaie de n^peUer ces nockxis tiivia* 
ksv il étok irfceffiuie de le £ufe pour déuQuiper 1 
de Terreiir ceux qui d'apvès M»lafiioi]flë.poiii!ioieflt 
cioiie que les chenilles vont fixcer la feve des faci- 
ales des olivieis. Si tant eft que celle qn*à décrit NL 
la Brouilê foit une véritable chenille ( ou plutôt le ver 
de quelque fcarabée , hanneton y ou cerambix ) elle 
ne fait pas moins de tort aux racines en les ron- 
géant , y caufknt la vermoulure & la pourriture. j 

I/erreur augmente à meiîire qu'on achevé la def- 1 
cription de cette prétendue chemille. Ces animaux 
pondent , ell ii dit , au mois de Mars .... des ch'> 
nilles qui pondent c'eii un piiénomene inoui en hi^^ \ 
toire naturelle. 

M. la BrouiTe eft plus heureux dans les moyens 
qu'il emploie pour tuer cette chenille des racines ^ il 
•propo(è la fuie détrempée avec de l'eau , répandue 
au pied de l'arbre \ comme lo feul fpécifique. £t il 
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/eft applaudi de la découverte. Le semede cft bon » 
mais U écoît connu , 8c avant M h Broulfe on IV 

Voit indiqué pourfe garantir du Ver ûbl liannfiiioB duos 

les jardins , en remarquant que cela le fait flrr 2c 
ne le tue pas. {a) Dans divers traités paniculiers on 
trouve ia fuie fous Ja même recommandation j te3s 
que dans les obfèr\ations 5c expériences fin* diver&s 
parties de l'agriculture publiées par M. Formanoir de 
PaitcaLi,à Paris, 1768 in-S**. où l'on donne pour 
inoycn de détruire le ver blanc pere du hanneton qui 
ronge la racine du cliarme , d'imbiber la terre d'une 
décoftion de fuie. Tels que dans quelques traiiés de 
Valierius , qui a examiné la fuie en chimifte & q\a 
la reconnu être très-propre à &vori(èr la végétadoo* 
Elle efl en outre doilée d'autres propriétés Gomme 
d'être redoutée des iniëâes à caufe de fon amertume» 
de réiîfler long-temps au &oid à raifini de fes pamei 
huileuiès & inflammables ^ de lecevoir de Tair un 
plus gtand d^é de cfadeur y de conlêrver pendant 
long-temps les parties aqueufts 6c par confisquent d*ei^ 
trecenir Îsl fiaîcheur dans la tetie. 

Enfin nous firvons que les An^ak font un cas ia« 
fini de la iîiie ^ ils i»ifent autant une' tone de tte 
qu'une charretiêe de fbmien On la mèie avec ia tem 
en moindre quantité que le fumier & rarement !*ém» 
ploie-t-on feule comme (impie engrais#J'ai cbfmé 
en effet qu'elle refte long-temps à fe décompofer lorP 
qu'elle n'eil pas mékngee avec la terre ou d'autres 
engrais. 

' Les racines extérieures ^ qu'il me^ Ibit permis û s^ 

- i ' ' ' ' t ■ 

(fl) Voyet gazette d'Agrîcuîture ann. iyC6. N*^. 54. ... , 
Voyez aiiffi les N°. 36 68 ann. de li mt me gazette , 

& les N°, 2*. 8* . &c 17 ann. 1779. où Ton recotrrr.aïuie la 
iui« ÇQmm engrais ^ conme rcmcdc cçauclcs vcrmiaes. ' 



pelier »nG Jes. piocubmnces ta excavations qui ^* 
ment la faafe.deiœtiamsoUvietS) étant pour ia plu- 
part templies de (umofité^ èc de çavenies^ offiient un 
afilc affilié à de vils reptiles des cnqpauds 9 dos&r-" 
pents , des ]e2afds \ de.cerrîer à quelques lapins égalés* 
Les efcargots iê tapillent daos ces antres &. y relient 
en^cMirtiis pendant tout l'été ^ Jeur famille le jette en 
automne fur les tendrons d'olivicis , au dcfaut d au- 
tres plantes. Les fourmis s'y étabîilTent , & jufqu'à 
d'autres plantes viennent s'y enraciner. J'y ai trouvé 
des fumacs , des therebinthes j des Smilax , des ron- 
ces Se d'autres plantes vivaces qui avoient pénétre 
fî avant qu'on ne pouvoit les en arracher. Je confeille 
de fermer Tentrée de ces cavernes avec des cailloux 
bi de la teixe , afin non^feuleinent que toute cette 
mauvaHè engence n'y trouvç plus de refuge , msû& 
auffi pour prévenir que les e^ux pluviales n*y fëjour- 
jient 9 n'y croupIiFent 9 que des champignons n*y croiP 
tsatj & qu'il ne s'y forme enfin une naine de pour* 
dtuie qui fàpeiKMt Tarbre par le fondement. 
' On n'a pas encore trouvé de remèdes, prompts 8c 
âdles pour délivrer l'olivier de quelques petits infec- 
tes qui £)nt fies plus ouels deftruâeurs v tel eft celui 
qu'on nonmie le taragmm en quelques endroits , 6c 
chiron ou ciron en d'autres. C'eft un petit infecte 
aile armé du deux ferres \ il attaque les jeunes bran- 
ches furtout 9 en noircit l'écorce , la rend galeufc 
pleine d'iixcrefcence \ il tare le bois , le creufe , le 
fillone , le rend calTant ÔC fait dépérir l'arbre d'une 
branche à l'autre. On fe plaint également de cet in- 
fè£lc en Provence ôc en Langue donc. Il efl des remj^ 
où il fe monife plus fréquent. On prétend qu'il le 
fut furtout quelques années après la grande morta- 
lité des oliviers par Thiver de 1709 après la cruelle 
pefte de ce ilecle qui défbla la Provence* Depuis en- 
viron 15 a!3S 'il ne ceiTe d^ôrretié&ftreux/ dans quel* 

_ qufli 
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ques cantons. Je renvoie à la defcription de œt in- 
ieéle qiii Ce trouve dans la gazette d'Agricukurc de 
raniiée 1//2. au 38 , d'apici ivl. I ranc de For- 
calquier. 

M. la BroufTe a décrit aufTi un autre ver , diiîe- 
fent du ciron , qu'il cojnpare à un petit ver à 
foie nouvellement éclos 5c qui fè métliamorphoi'e 
comme lui. D'après l'hliloire de ce ver ( plus exac- 
te que celle de la chenille des racines ) on voit qu'il 
naît d'une femence dépofée fous les feuilles t2ndre$ 
où les jeunes branches des oliviers* Cette ièmence 
éclot au mois de Mai, il en fixrt un petit ver qui 
devient blanc avec la tête brune 9 il fe nourrit dti 
fuc de récorce qu*il ronge pendant cinq mois avant 
de fe transformât en ch^/alide. Il s'enferme au mois . 
de Septembre dans une coque filamenteulè ÔC blan- 
che. Il fort bientôt de ût priibn fous la forme d*un 
petit papillon de nuit^ s'accouple & pond & graine 
avant Thiven 

M. la Broufle recommande pour chaiTer ceux-ci 
de jetter quelques poignées de cendre iiir Tatbre ma* 
Jade* Pourquoi ne ik (ert^il pas auifî de la fiile que 
de bons Agriculteurs ont prefcrit dans ce cas pour 
les autres arbres iHc les j>Iantes. Craignant fans doute 
que ces moyens ne tuiljiit infufîîfans ou ennuyeux 
pour les cultivateurs , il convient que le meilleur moyen 
de remédier aux dégâts des infedles , c eft d'abattre 
les branches qui en ont été endommagées. M. la 
Brouffe indique auni uae eipece de goudron dofit 
nous parlerons bientôt. 

La cendre y la fuie 5c toute matière faîirie leur font 
certainement défàgréables ou fi Ton veut mortels » 
mais ccmimeot faire cette apperlîon fur de grands ar» 
bres & fur une fi grande quantité. Et quand même 
m ' particulier auroit la confiance de la pratiquer 9 fi 
iba voiiin & le voifin de ion voifia li*ea font de 
' M ^ 
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même , il leur renvoie fes vers. Le vent emporte la 
cendre , ÔC les vers rentrent dans leurs domaines. 

Pour chaffer ces vermines ÔC leur ôter toute re- 
traite , il n'y auroit pas de mejlîeur moyen que de 
rackr Técorce féche & gercée qui fc fépare d eJk- 
mêmc du tronc de Tolivier , elle ordinairemeat: 
chargée d*€eufs &, de vers* Cette opération devroïc 
jfe faire au plus tard en Avril , ou après Thiver. 

Le dépouillement de Técorce des oliviers a lieu en 
E^gne 9 du moins en quelques cantons , diaprés un 
Mémoire qui nous a été communiqué par un Ii^* 
nieur qui avoit été fiir le lieu. Nous nous en femmes 
même aiitiré enliânt deHerrenu 

Je fus curieux dë pratiquer cette méthode 6c j'en 
fis fef&l iîir deux oliviers feulement i dont un d'un 
âge moyen ÔC Tautre , quoique du même âge , tranA 
planté depuis deux ans. Je ne me fuis point apperçu 
encore ni du bon ni du mauvais ciFet de cette opé- 
ration. Lqz gerçures commencent à fe renouveller ÔC 
ces troncs deviennent aufTi raboteux qu'ils 1 etoient. Le 
premier a confervé Ibn fruit comme tous les autres. 
J'ai trouve dans Touvrage de M. Barthe? cpje ceci fe 
prntiq'joit r.iifTî dans les diocefcs de Beziers àc de 
Narbonne. Mais on croit s appercevoir déjà que cette 
pratique eft dangereufe. On ne ùàt trop encore cont- 
menr fe décider ilir cela. Si Técorce rimeuie ou pleine 
de fiflures qui Ce fèche fur l'olivier peut lui fervir de 
défenfè contre la gelée y prévenir même l'évaporation 
de la fève SC le deilechement par le vent de le ibldi 9 
elle devient une cauiè de deflruâion lorfque la pluye» 
la neige- Se les glaçons arrêtés dans leurs interfaces 
ibnt furprls tout à coup par le dégeL Le bœs& dilate^ 
& fend ) la fèconde écorce qui le recouvre crevé 8c 
& fSpare du corps ligneux j Tarbre ne tarde pas à 







s u & l'Q L I V I £ R. 
Fféjus êc ailleurs on fè plaint depuis ({uelq[ues ?nnèes 
d^me eCfcce d'infeâe qubn nomme /e pou , il feroic 
mieux nommé puaaUè 9 ce n*en; pourtant ni Tun ni 
Tautre ^ c*eft plutôt une e4>ece de galle 'm&ôte ou 
kermès peu différent de celui qui attaque Toranger, 
n adhère atot branches. On reconnaît de loin les ar- 
bres qui en £)nt atteints parce que leurs rameaux 
iônt couverts d'une pouffiere noire & f olivier en Coafr 
fre. Pai iôupçonné auffî qu\me e4>ece de ver à fourreau 
que j*ai trouvé fi-équemment fur nos ofiviers pouvoit 
leur être dommageable : on pourroit l'appeller porte- 
maiion parce qu'il s'en conftruit une de grains de 
iàble , ta^niri-c inrédcuremeni: de foie , en farme de 
limaçon ou de ipirale, ôc qu'il charrie avec lui. Il 
y a apparence que ce n*eft ici qu'une larve je crois 
avoir vû le petit infe£^e qui en provient , dont les 
aîles dorées & nuancées de toutes les couleurs du 
prifme , ont le même rezeau que celles des mouches. 

Je pourrai dans une autre occaiion donner la deC- 
cription 8c Thlftoire de ce ver , 11 fuiïlt dans le mo- 
ment de l'avoir dénoncé comme malfaiteur. 

Une humeur noire découle quelquefois du tronc des 
oliviers. Les uns la prennent pour un iîgne de vigueur, 
qudque ce %ne £>it fort équivoque 9 s'il n*efl de 
mauvais augure. 

Il découle auflî une fùbftanœ mielleufè gommo- 
réfineufe du bois de Tolivier. Pline parle de VElajomeli 
des oliviers de la parde maritime de la Syrie , qui étoic 
une fiibfkince graffe & phis ^aifTe que le miel y fort 
i^gréàble au godt. On lait que dans le Milanois on 
.lecueille £]r Tolivier une efpece de gomme ou réfine 
qui fournit le parfum le plus fiiave , étant répandu fiir 
le feu , qu'on puiflë refpirer. J'ai vu quelquefois en 
• été fur les branches de mes oliviers de petits grains 
xéiîaeux qui fortoient comme des larmes , Us deve- 
noiem durs en iechaiit;. J ai apper^u aulli fur des groilâ^ 

M * 
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branches coupées , des gouttelettes d'une humeurraaSk 
& glutineuiè s*échapper d'entre le bois 8c Técorce. {a) 
Le bois de Tolivier eft encore atteint d*une maladiie 

qui fait aflez de jîrogrès ^ il devient luifànt , puis ra- 
boteux. (3n a comparé cet état à celui des animaux 
galeux. On eft auïïi peu infauit lui la cauie (^ue fur 
le remède. 

Il paroit qu'en Italie les oliviers en reçoivent plus 
de dommage , du moins la fociété Géorgique de Vé- 
rone a été plus emprciréc à demander du fecours en 
propofant en 1773 cette qucflion : d'où provient & 
.comment prévenir " ?C guérir la maladie des oliviers 
appeliée rogne ou gale ? Nous ignorons fi on a ré- 
pondu d'une manière iàtisiaiiànte à cette ^âion im- 
portante» 

Le plus grand mal qui puiilè arriver aux oliviers y 
c'eft lorsque la carie les entame & qu'elle iê gliilè 
dans le cœur de Tarbre. Il ùm l'enlever au rifijus^ 
de cieufer le tronc. L*olivier peut fùbfifter par Té- 
corce. Cette maladie & manifefte dans les tenoifs 
humides & aux arbres qui abondent en ieve. ' 

Le bois fèc qu'on pourroit auffi appeUer la moit 
des arbres 9 s*ob(èrve ordinairement à la fiiite des 
chicots qu'ôn a laide fbit en taillant Tarbre , foit en 
réfétant. Les gros arbres tranfplantés y font fujets , 
lorfqu'ils n ont pas pounc de leur dernière extrémité , 
mais à quelques pouces pk:s bas. Les branches fe 
fortifiant & devenant plus péfantes entraînent l'é- 
corce Ôc la détachent du tronc qui fe (èche. Je me 
rappelle d'avoir vû dans roiivette d'un de mes voiiÎQS 



(4) Lobel 8c Ptnna ont appcllé suffi EUtomtli une liquent 
^*Us avoient obfcrvé fur les oliviers à Montpellier avtiC 
Rondelet & le Jardii.icr BanaU M* Tourncfort dit ea aT<HC 
cudlU à Aix &; à Touloa. 
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un tel arbre -, il avoir éré enté iur un vieux tronc , 
la greffe n'ayant réufTi que d\m côté , en avoit fait 
pcu-à-peu détacher i'écorce par fon poids y de ma- 
fiiere qu'au moindre vent on voyoit tout Tarbre chan- 
celer, récorc3 entièrement fépafée du tronc à- 
demi Cec de fiché en terre comme un piéu. Dans cé 
cas il Êiut affujettir Técorce contre le vieux tronc y ' 
l'entourer par plufieurs tours d*ime corde de jonc > 
qu'il faudra poiilêr ougoudronner-par-deiTus, tant pour ' 
la rendre plus durable que pour ôter l'envie aux ma* - 

; lodeurs de Tenlever* 

* n eil des efpeces d'oliviers plus fujetces à certaines 
maladies^ ainft la figeme eQ>ece délicate eft plutôt 
atteinte du ver ou babot dans le terrain vif» La rou- 
gette Teft auiîL Le marfejés eft un dés oliviërs lés • 
plus fiijets à avoir les feuilles rongées par ks che- 
nilles. 

Les feuilles de rollvier offrent en particulier un 
r appas à différens infitk'?. i.Ljr amertume ne rebute" 
f pas quelques chenilles qui s attachent aux feuilles les 
[ plus tendres. Nous ne favons point qu'elle étoit cette 
I efpece qui au rapport de Ruel attaquoit les oliviers de 
Milet {a) pendant la floraifon , elle rongeoit les 
fleurs &: les feuilles. C'eft le pire quand de vils in- 
fe<^es détruKienc dans un arbre ia fource de ià fé- 
t condité. 



(a) Ne fcroit-Ce point en prévoyaat «ne telle dévaftalîon 
que Tlialés le Milcfîen donna une preuve à fes compntriotet 
que iV'tucte de la philofophie où la couiempiânpii de Va na- 
ture [plutôt que Ta virologie] pouvoir procurer les moyens 
s*earichir ru acheta à bas prix toutes les huiles de MHec 
/k de Chlo. La récolte manqua, &c chacun fut obligé d^avoir 
j-ecours à lut pour ie pourvoir d'huile qu'il vendit ce ^'ii 
voulut. 

Selon Plutarque , Platon négocia aufll en huile pour fub* 
venir aiLX frais de fga voyage d'Eg)ptt% 
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i8x Mémoire 

J*ai vu plufîeurs fois au printemps que les pouiîéj 
des greffes d'un an étoient rongées y les feuilles étoient 
feflonnées & l'extrémité du jet tronqué. Ce qui fait 
«pie ces ffeSks ne gtandUiènt point & s^étendent en 
rameaux tiès-confiis^ 

Tai vû en même ttms ks feuilles des exoênûtés 
des lameaux raifemblées en pelotton êcliées par des 
£)ies blanches»' D'autres feuilles font rongées fiiperfi- 
dellement & Ton n'a "pas de peine à leooBDokie k 
travail de quelque chenille mineufe*. 

Pai apperçu aufli quelquefois iùr les tendrons d*o- < 
livier , des pucerons ^ c'eft fans doute ce qui y at- 
tire les fourmis. Un appas plus friand les attire en- 
core fiir les arbres en iruit j c'eil pour attaquer dans 
l'olive même un ver pernicieux qui en dévore la (ubC" 
tance qui à ion tour devient 1^ proie de la 
fourmi. 

M. Sicuve s*efi; aiTuré par des expériences bien faites 
que la fourmi n'entame l'olive qu'autant qu'elle y fcnt 
un ver cantonné ^ elle laiffe les olives faines. Mr. 
Sieuve prétend que fon goudron écarte également la 
fourmi & le ver qu'elle recherche. 

Lés feuilles de Follvier font très iiijettes à la brû- 
lure par les brouillards. Certains vents de mer pro- 
duifent le même effet &c font .encore plus nuifibles 
que les vents du nord ou la tramontane. On voit 
des oliviers qui ne font malades que d'un feul côi^^ 
celut oià ils ont reçu le fouffle malfeifent; 

U eft diffidle^de remédier . à tant de mausL Ceux 
qui proviennent des variations de îatmo^here font 
fans remède ^ fi la culture ne les repare. Là bonne 
ctilture peut mettre en flûte les vermines qui défb- 
lent les oliviers. 

Nous foufcrivons à lavis de M. Labroufie qui 
fait conlifler ces moyens i^. A labourer les champs 
d^olivier avant l'hiver. 2.^* A émonder ces arbres toutes 
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te années 9 s'il eft poiïlble. 5^. A ks fumer l^éiemenc 
avec, du fumier de litière y ou abondamment avec 
de Ja teire fianche. 

Nous n'avons pas prévu tous les maux qui nou^ 
menacent ^ Cultivateurs voici celiù qui vous attrifte 
le plus, pui^ll rend vos peines înftuâueuiës. Avec 
tous les £>ins que nous avons prefcrît Tolivier fleurit 
ou firuâifie & malgré cela ibuvent il ne retient pas* 
L'extrême fécherefle , les brouillards d'été , les pluies 
d'orage , la grélc , les vents chauds & humides , les 
vents furieux du nord , & qui pis eii les vers en font 
périr le fruit , le flétriilent Se caufènt fà chute, {a) 

Bien plus , Tolive la plus iaine qui flatte refpérance 
du cultivateur , lui eft encore enlevée par une troupe 
d cHlcaux qui en font friands tels que les merles , ies 
tourdres ou grives, les écourneaux , les tounereiles , 
les pigeons , &c. iî n'cft pas jufques aux rats des 
champs qui n en iaiifent aucune intaâe de celles qu'ils 
trouvent à terre. Hâtez -vous donc de cueillir ce 
finit quand il eà mur , qu'il en dk Jten^». 

Les Anciens ont cherché des moyens pour empê* 



(a) » . • • . r . . Jncertoque cafu pendet oliva j ^ 

» Et qitanquam tenui fe fe latijjima cultu 

» Sujtineat , tamen & glacie JieriUfcit & ajlu f 

M Ac nebulis Fîos vere novo contadtus UUqmt 

» Smoritufi trifiiquefolum tegit omne ruina, 

Vanier. i. 

L*auteur du Poëme Ae rAgriculturc |»as eu raîTon de dire 
de l'olivier i au chant j. 

» . Et fei firuiti tefpeâés 

» Sur fes humbles rameaux ne font pas infultés , 

m Leur amertume utile afllire leur dëfeafe , 

i» Us portent, dafls leur feiii les traits de leur vengeance» 
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cher le fruit de toinber avant ùl maturité 5 ils fé Cont 
quelquefois iiviés à la iûperftitioii la plus ricliciile. Les 
Grecs avoient connu un ver rongeur de Tolive ^ ils 
appelloient cette maladie arachnim ; ils diftinguoient 
mênie les vers qui rongeoient la drâir , de ceux qui 
perçoîént le noyau* Ceux* ci n'y pénétroîent ians > 
doute qu'avant qu'il sV>(lifiat , Sc lodque Fanoande eft 
encore gekrîneufè* 

Le ver de Iblive eft très-petit , il fe chai^ en mou- 
che. Il a été parfaitement bien décrit par M. Sieuve 
de Marfëitle , t^ui l a iui\i dans tous fcs ctyrs. Jl en • 
a donné d'af1(?>. bonnes jfigures qui accompagnent ion 
ouvrage cité. Gî ver féjoume près de trois mois dans 
Tolive , il refte environ un mois chryfalide , il en 
/brt mouche à deux aîles dorées. Celle-ci après s ê- 
tre accouplée au ph?s tard le lendemain de fa naiA 
fan ce pond fes œuts au nombre de 5 , 7 , 9 , ou 1 1 , 
^us les gerçures de l'écorce raboteufe des oliviers, 
'$C meurt le lendemain £ir fa génération. Ceci 
pailè en hiver , temps auquel , comme Tobierve M* 
Sieuve , la fourmi j ennemi du ver eft en retraite : elfe 
eft d'ailleurs âiancte des vers ôc non des œufs dont ils 
doivent éclorc ^ ce qui n'arrive qu'au mois de Mat. 

Une choie digne de remarque , c*çft que le ver ron- 
geur das olives naît avant ce fruit ^ il refte juiqu'au 
mois de Juin fous Técorce qui la vu i^tre, delà il 
rampe ibus les feuilles ^ & au mois de Juillet il péné- 
tre dans Tolive qu*il ronge à loifîr jufqu'au temps de 
la récolte , n'y laiiËûit fbuvent que fks excréniens y k 
noyau ÔC la peau de l'olive. Tel eft le précis des 
obfèmtions de M. Sieuve auxquelles il feioit difficile 
Rajouter des détails plus intcrelTants Un il cil inutile 



(û) M. Grîmaldi dit qu'en Italie on eft perfuadé que c'eft 
ia mouche qui pique cile-mémc i olive pour Y dëpofer fcs 

œali } en cp c»s ce iêrotr ime lutre efpccf d'iafeAe* 
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'. . de dire que ces vers diminuent beaucoup la quantité 
du fuc huileux de la chair des olives {a) ^ &l que 
riiuile en eft gâtée. Je me rappelle d*avoir été témoin 
en 177S , année £ott fëche dans nos cantons & où 
le j>eu d*olîves quil y eut fut entièrement piqué de> 
vers y que lluiile d^m pardculîer qu'on venoitd*ap-' 
forter du moulin avoit un goût*déteAable8c le. maïC' 
ou grignon dont on apportoit auflî quelques mor-' 
ceaux étoit d\me puanteur exectable ^ ce qu'on attrîr 
buoit à Feilèt des vers de à leurs esccréméns. Par' 
tout ce qui vient d'être dit des maladies des oliviers , 
de celles furtout que leur caufent les divers infeàles , 
il eft facile de juger combien il ièroit avantageux de 
pouvoir y remédier eliîcaccment. * 
La deftruôion des infeâes qui font la guerre à. 
notre arbre & à fan fruit occupent depuis long-temps 
le Phyficien & le culrivareur. On a propofé divers: 
moyens dont les uns font des fecrets , les autres im- 

! praticables ou inutiles. Il n eft pas douteux qu'en dé- 
truifânt les vers , c'eft un moyen fûr cl r.rrcrcr leur 
multiplication , mais il taudroit pouvoir remonter à 

' la fource &. les empêcher de naître ou d'attaquer 
roHvier. De tous les moyens connus pour en garan<> 
tir les arbres , il paroît que celui de M. Sieuve a ' 
feit ia phis grande iënfàtioki. Pui^e £oa utilité eft) 
reconnue nous nous pjairons à e$ entretenir nos- 

j Jeôeurs, 

I * Après avoir répété fes e&pénenCtô*' pendant fix an- 
nées conficutîves , M. Sieuve annonça Tel&t de Ion 
goudron ( dont il s'efl: ré&rvé pourtant la connoif- 
iànce. ) Et depuis la publicatioa de ion ouvrage, iî' 
en a ^ncore fàk conftater par des preuves mithentl» 
ques le fi]ccè& fiir huit mUle pieds d*bUviers ^ aux- ' 



[a^ Voyez eu ia preuve ci-après, j partie , cb* i* 
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queb il le fit appliquer vers Ja find^Àvnl 1770 4afll 
le territotie de Gignac en Proveace^ ( on ne dit point 
fi c*eft dans celui du diocèiè d^Apt ^ou dans celui du 
diooèiè d'Actes ) en préfence d'une infinité d'Experts 
qui ne fignerent le oerdficat qti*à la lin de Septembre ^ 
apiès. s*être coomncus que. les otivieis goudroniiés 
«voient éié préfervés de piqûres dlnfeâes ^ les olives 
étant tfès-ûines & ks aibres beaux & verdoyans (a). 

moyen propofé par M Sieuve intéieflbic trop 
les cultivateurs d'oliviers de tous les pays pour n*ê* 
tre pas accueilli , du moins eflâyé (h) nous avons dit 
que foa ûu\T-ige a\oit mérité les honneurs de Ja réiin- 
preflîon & de la tradu£tion Italienne. Sa méthode fut 
encore pratiquée dans la campagne de Pédrola , Ville 
fituée à fix lieues de Saragofle dans le Royaume d'Ar- 
lagon , & ce fut avec tour le fuccès poiTible. On 
mandoit (r) que les vers avoient paru au commen- 
cement du printemps 5c que le remède avoit 11 bien 
oj)eré y qu'il les avoir tous mis en fuite. On mandoit 
enfuite du même lieu(^i) que les infedes s etoientjettés 
fiur les rejetons des vieilles Touches qu'on dedine à 
de nouvelles plantations* Les branches tendues ' de' 
ceux-d ne comportant pas le même traitement ^ on 
demandoir de quel remède on pourroit uièr pour tes 
délivrer des vers. M. Sieuve répondit {e) que Tefpece 
de veis qui actaquoit ks rejetons étoit bien dtft- 



Voyez la gazette cragriculture N°. J?4 1770. 
[^] M. Grimaldi a dit que c'étoit une tromperie. O M, 
Sieufe nlU ingtmafê la gente , 0 ciè cht pUt tufiù i» crêiê- 
H^'^PIfj» ingaiM^» L'efperienia fi c ttnfau in ealabria ft»M 
t riuj'cita. 

[e]'.. Gazette d'agriculture aiuéc 1770, N«. 68é' 

{d} . . . Ih'iâ. N». 75. 
e] , . . Ibid, No. 94* 
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rente de YEruca , qui pique Tolive 6l s'y loge pour 
en dévorer la meilleure fubflance. C eft le ciron, dit- 
il , autrement acams , qui ne fe nourrit que du bois 
ÔC des racines de l'arbre. Le remède le plus efficace 
qu'indiquoit en même-temps M. Sieuve pour les dé- ' 
mûre, c'étoit de mettre clrculairement autour de Tar-* ' 
bre Se à la dKbnoe d^envkon un bon pied du tronc» 
un engrais £ût avec deux parties de fumier ordinaire 
& un tiers de cendres de làvonnerîes , c'eft-à-dire y 
du réfîdù ou efcories provenant de la fi)ude y a^^zoul» 
£di£Ot, Sec que Ton jette après en avoir tiré les ièls 
lixiviels propres à &ire le ikvon. M. Sieuve avertit 
qu'il ne éut employer cet engrais qu*une année après 
qu'il aura fermenté Se pourri dans une fofle* U £iut 
donc en avoir de tout prêt pour le befbUu Comine 
on n*a pas partout des cendres de làvonnerîes ^ nous 
croyons que les bonnes cendres ordinaires , celles de far- 
mens fûrtout , la'charrée , le lefTieu , ou la fuie détrempée 
pourroient leur être iubftituécs. M. la BroUiTe , au 
défaut du goudron que M. Sieuve tient fècret , en a 
propofé un , peut-être plus fimple , dont voici la com- 
polKÎon : prenez 15 livres guitran , autant de poix 
noire , faites bouillir légèrement ces matières dans 
un vaiè de terre , remucz-ies avec une Ipatule de 
bois pendant leur fufîon , tirés ce mélange -du feu 
après un demi- quart d'heure. Pour l'appliquer à l'arbre 
il fàui le rendre coulant en le faiiànt cbâuiFer. Cette 
doiSè iùlfit pour cent pieds d'oliviers ^ elle ne coûte 
environ que cent fous ( celui de IVL Sieuv^ coûte 10 
livres* } Tout le monde connoît la manière d'appli- 
quer le goudron* Après avoir ratifie l'écorce au tronc 
éc à rei]£»irchement de chaque branche 9 on y fait 
une bande circulaire ou un anneau de goudron de la 
Jaxgeur 'de dnqou (n do^ts. Cette q>iration & Êut 
au mens d'Avril par un temps iêc. 
Que ce moyen empêche 1^ vers de monter an- 



/ 
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deflîis, cela eft très-pofllble > mais qu*il piévienoe 
le développement des œiifs logés dans les cavités ou 

fous l'écorce , comme l'allbrent M. M. Sieuve & de 
la Brouiic , C L 11 ce dont ils nous permettront de 
n'être pas bien perfiiadés. 

Apres tout , quelque ibit l'avantage du goudronnage , 
je ne le crois pas fuffifant pour garantir entièrement les 
arbres des infe£^es , fùrtout de la inaniere dont on 
rapplique par intervalle , en forme de ruban. ' 

J'aime affez un 3utrc préfcn'atif qu*a indiqué de- 
puis quelques années un Minéralogiftc qui a appliqué 
les connoil^ces à TAgriculture {a) » éites bouillir , 
(fit cet Auteur , ièpt ou huit livres de charbon de 
terre dans un chaudron plein d'eau jufqu'à ce que Teau 
comraâe une forte odeur d'afphalte , ÔC lorfqu*elle 
lera tiède, lavez-«n le tronc.de Tarbre , que vous au- 
fés préalablement nettoyé avec une forte brefle. Vous 
verrez qu'àucun in&âe n'y montera »• Le même 
Auteur con&îlle à csux qui font dans le voîfînage des 
eàux d*Yeulèt ^ de celles de Bagnols 8c de la fontaine 
d'Auibn , toutes dans le diocèiè d*Uzés > ou de celle 
de Gablan au dîocèie de Beziers , de laver leurs ar- 
bres avec les eaux de ces fources , qui ont toutes , 
dit-il , la même propriété que celle où l'on Ikit bouil- 
iif du cliarbon de terre. 

La Provence ne m^inque ni de charbon de terre 
ni d'eaux minérales fulphureufes ^ afph:iltiques pour 
mettre fès cultivateurs à môme d'apprécier ce moyen 
auffi fimple que peu coûteux. Refte à fnvoîr Ci ces 
moyens feront du goût des cuîrivateurs , s'ils feront 
praticables fur des milliers d'arbres atteints de la 



(a) Voyez îe difcours préliminaire au V. tome de THif-' 
toire Natm«île de Languedoc p. ijp.par M. .do GenSkae* 
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même caiifc morbifique. L'eau fanieufe qui découle 
des moulins ne vaudroit-eilc pas mieux encore que 
les eaux minérales ci-deiTus iadices ou naturelles ? oa 
9 propoic pour les herbages des jardins les aipcrilons 
avec Teau de iàvon noir , ou avec Feau & Thuile ; 
on pourroit en Êdre Tapplicatton à nos arbres. Ne 
pourroît-on pas aufll en quelques occaiîons fe&rvir 
dtine décoÔion de plantes fétides 9 telles par exemple 
que Je tiefle binimineux ( PJbraUa hituménojh limu ) 
l'hyeble ^ les feuilles de noyer , Fablinthe y dcc. 

Il y aura toujours une grande .d>jeâion à âire con- 
tre le goudronnage , les lotions 6c afp^iions des ar* 
bres y c'efl qu'en arrêtant les ver^ rampans fiir leur 
paiTage , ils ne préfëntent aucun obftacle aux infedes 
allés. La méthode de M. Cronftedt Suédois expliquée 
dans la gazette d'agriculture N**. 13 1774, pourroit 
avoir {on utilité dans ce dernier cas. Elle confifteà 
fuipendre ou à lier des paquets d'écorcc enduits de 
cambouis que l'on entretient gluant. Tout inrc£lc ailé 
s*y accrochera par les ailes. Le gui dont les Proven- 
çaux fe fendent fi commodément pour îa chaflè à l'ap- 
peau 5 efl encore un moyen plus à leur portée. 

La méthode que l'on fuit pour Téchenillemcnt des 
arbres n'eft pas praticable fur Tolivier. On rifqueroit 
d'endommager l'arbre Se le ôiiit ou de perdre i'iin 
& l'autre. 

La fimiigation eft un des fecours qu'on a employé 
auflfi pour détruiire les vers les chenilles. On Ê^t 
brûler ordinairement dans un lechaud du ibufre ou 
des vieux chifibns de laine , du vieux cuir , des poils ^ 
des plumes , ôcc 

On $*appercevra que la plûpart des moyens indî* 
qués ne font propres tout au plus qu'à écarter ou à 
chafler les infectes ÔC les vermines. Il faudroit pou- 
voir les détruire ^ car les mettre en fuite feulement ^ 

c/eil le$ faire paiTçr d'uAlieu dan$ 1^ autre ; d'où ijs 



(û) Pline difoit, en parlant de la longue vie des arbres : 
Olympix oleafiisr confpicitur ex quo primus hercules coronaivf 
ejl & nunc cujloâltur religiosè .... athenU quoque oUa durare 
traditur in wrtamine édita à minervtu • * • • twgit 
pune ttiam durare dicitur ad quam lo în vaeeam mutatêk 
argus alligaverit, Yêrum tx hit quai memaria hominam eaf' 
todity durant in linternino africani prîorii manu fat£ oïîva* 

{b) Note de M. Berland d'Halouvry dans ia UadttâiOl 
FrançoUc du ^rxdium ru^lictm de Yanicrc* 
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peuvent revenir. Peut-être parviendroit-on à les chaffer j 
entièrement en feniant du chanvre ou telle autre ^ 
plante qui leur elV contraire , (bus les oliviers. Il fk- 
loit heureux de pouvoir auflî leur fûfciter des ennemis 
* qui les décruiiiiTent ôc nous en délivraient , ùins nuire 1 
eux-mêmes aux arbres que nous voulons ptéferver. Us 
en ont certainement des ennemis 9 puiique tous iés 
êtres animés depuis Thomme jufqu*à la mite ibnt 
fiiisordonnés à la Loi du plus fort ou du plus mé- 
chant. \ 

La durée de la vie des végétaux 9 comme celle 
des animaux , eft en raifon de leur accroiffemenr : 1 
plus cet accroiflèment eH proiript , plus ils le rap- 
prochent de leur An. Ceux qui mettent plus de len- i 
teur à croître font communément de plus longue du- 
rée , à cet égard les arbres eflfeccnt les générations 
des hommes. L'olivier vit deux liecles félon Tliéo- 
phrafle , Pline lî'a dit de même ( a ) d autres lont 
répété & pcrfonnnc ne les a contredit ^ on croit même 
que cet arbre va jufqu'à 300 ans 9 quoiqu'on a'm 
peut-êtie pas des épo^es sûtes, de leur durée. On 
cite l'exemple de ce vieux olivier qui étolt £ir Je tom- 
beau de Corebus , fous Técorce duquel on trouva dçs 
armes cachées qui parurent être les calques 8c les 
chauflures dont les guerriers & fervoient andennement 
{b) Ces traits hifiorîqnes tenant peut-être trop du 
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merveilleux n'apprenent autre chofe finon qu*oa a 
toujours été periuadé que ToUvier éioit un aibxe ée$ 
plus vivaces. 

Durant cette longue vie, on n*a pas déteiminé f 
^ je lâche', le temps qu'un olivier met à croître, 
celui pendant lequel il eft en vigueur y & celui iA il 
commence à décroître. Les oliviers de nos contrées 

ayant été détruits ÔC renouvellés plusieurs fois , on 

n'a pu fans doute fixer ces époques. Il feroit pour- 
tant utile d'avoir des obfcrvations à ce iujet qm gui- 
deroient peut-être fur le genre de culture qu'on doit 
donner à ces arbres pendant leurs différens âges , ôC 
le parti qu'on pourroic en tirer aux approches de leur 
caducité. 

Nos plus beaux oliviers font de ce fiecle &c n'ont 
pour la plûpan qu'environ foixante-dix ans ^ il en eft peu 
déplus anciens qui aient rélifté à Ja mortalité de 1709* 
Avant ce cruel hiver on avoit éprouvé dans les Pro* 
vinces méridianales de la France d*autres mortalités 
des oliviers par TefFet de la gèlée. 

Les hifiotiens de Langut(k)c rapportent que les 
divieis <fe cette Province prirent pendant le rigou- 
reux hiver de 1476, Selon Ruifi hiftorien de Àfo- 
iêille f rhiver de 1507 fut des plus ludes y les olivkrs 
fiirent grandement endommagés en Piomce comme 
en Languedoc En Itafie ce fut en 1510 que ks 
oli^ers moumrent , félon VettorL L'hiver de 160% 
que Mezeray & tous les hilloriens de ce temps ont 
appelle le grand hiver , eft un des plus mémorables 
pour la perte des oliviers. 

Comme on voit , les trois derniers (îccles ont été 
marqués par trois époques de la deilrdftion des oli- 
viers ÔC dans celui-ci nos pertes fe font déjà renou- 
veîîces plufieurs fois. La mortalité fut plus générale 
en 1709 , nos deux Provinces méridionales & une 
partie de celle du RouiTiUon ne peuvent s*ea 
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peller le ibuvenir &as douleur. Les oliviers qui échap-; 
pecent à ce Héau en fuient fî tealoaités qu^ils refle^ 
lent fbc ou ièpt ans &ns porter des oUves. 

*M. Barthez obièrve qu'il en pérît beaucoup aufiî 
de Narbonne à Montpellier èn 17499 1755 1766. 
Ce qui fut auflî prefque général en Provence 
dans le refle du Languedoc. Et comment la gêlée 
ne pénétreroit-clle pas cjs arbres quand de nos plus 
grandes rivières elle 11^ tait quunc malle fuiidc. 

Mr^ Labroulle a obièrvé que pendant trois années 
confëcutives , en iy66 , 17^7 .i768,cerre der- 
nière fur-tout qu'il appelle terrible 5 les oliviers d'A- 
raiîion fur le bord du Rhône & dans le voifinage à ' 
la partie occidentale , reçurent le plus grand préjudice. 
La Provence n'eût pas moins à déplorer fes pencs. : 
Je ne vis auHî quelques années après en palTant dans 
le Comtat VénaifTin que les rejetons des olivleis 
morts à cetb même époque. Il en périt beaucoup eor 
coré aux environs en 1760 &: 1770* 

Il ne faut pas des froids excefliâ pour câufer la 
ruine des oliviers* Les Provenceaux ont fbuvent ùk 
Ja trifte éscpérience que leurs aibies prennent mal knf 
que le thermomettre defcend à fbc dégrés au-deflbus 
jdu' terme de la congélation y fa comme Fa d>iêrvé 
M*' Pifton, c'eft à h ûme de plufîeurs hivers rigou- 
reiix depuis iy66 que les oliviers de la Provence ont 
tant fbuffèrt. Ce n*eft qu*aux abondantes pluies de 
1772 1773 qu'on dur leur rctabliirement ÔC les 
bonnes récoltes qui fe ibnt enfuivies. 

En 1776 nous craignîmes de voir renouveller le 
grand hiver 5 les fuites n'en furent pas ii trilles. 

L'Académie des IviiTorti de Capodiflria dans les 
états de Venife touchée des maux que rcHentoicnt les 
oliviers par les frimas , propofa en 1771 ua prix au [ 
fujet de la confervation de ces arbres j en demandant 
qu'elle feroit la culture la plus propre à récabUr dans ' 
, ' leur ! 
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léur plus grande fécondité les oliviers mabfahés par 
fe fiold. Les papiers publics ^ avoient |ini y> nc4 
cette queftion n*oiic pas ^ris c» cpi'elle maniefe^oii 
y aveic répondu. Nous croyons qull n'y a que b 
taille Se Tengraîs pour les remettre en prodmt. 

L'oHvier eft d'autant plus ùaStik à la gêlée qu'ellè 
a été précédée 4*humîdité. D eft des fiimats qui n'a- 
gUlènt que fiv ^ cime des arbres. Le fîgne le moins*, 
équivoque que k gêlée a pénétré les oliviers , c'eft: 
Joriqu'ils perdent leurs feuilles en hiver 3 le mal a pé-^ 
liétré jufqu'à la moelle. 

Mais il eft temps de finir cette féconde partie; 
je m oublie à parler de nos chers oliviers tandis que 
j'ai un autre fujet à traiter dans la troiiiem^ àL der- 
nière partie. > ' 

» Arbore jam nîmium > reliquaruui ohlitus , in wiA 
u. Dgmoror ^ &• f^nria fiudif ptrcujfus o^ivct. 

Vam L i. 
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FABBICATION DE VHUILB ryOUVE. 

■ 

TOUS tes umin pfdcrits dans la ftoonde Pzsxà 
de ce ttiémoire tendent à leodte rolivier pio- 
Mi»' txSa^ ^ décrire les moyens de dier 
parti de Ton fruic Le pimi^ ufâge qu'on fidt de 

Tolive eft de la confire avaht ' qu*élie aitaquis fa ma- 
turité. J'ai cru inurilc de donner les différentes prépa- 
rations qu on tait fubir à celles qubn veut conferver 
pour la tabler [a) il ne paroit pas que l'Acadértûe 
l'ait exige. Une chofe que j'aurois jii^é plus néceA 
faire Ç\ je n*avoîs craint de trop prolonger ce mé- 
moire ÔC d'abufer de l'attention des Commiflaires de 
rAcsdérnie , c'efl- Texplication des termes confacrés 
à Tart de Ja culture de rolivier & à la âbricatioa 



(«) On (ait ^'ellei fe mangent en lalade 8c en nigoutt | 
tUet ferrent dVntKmcts. Les aô^efli Ict joingeoient au com- 
vencement 8c à la fin du xt^ » comme il paroit par ce 

vers Ac Martial » inchoaf atque eadem finit olivs dapej. 
On pourra canûilter lur leurs différentes préparations Rue! , 
J. B. Poru , Gariiiel , le Diâioonaire Encyclopédique £>c 
l'addition fiiîte au mémoire de M. LabroulTe, ëdit. de Car* 
pentnis , 8c M* Duhamel ; le P. Vaniere à décrit en trois 
lignes Tune de cet prépamions » ^ eft Touviage de la 
Fermière. Prsrd* Ruft. Ufa. t* 

iï'Et tenuî virides cultro dccuflat oUvas: 

» InciTum laicm recipit , mixtoique virenris 

V Fxiûf uli I menthcque brevis » laurique iaporei» 
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dé rhuile. Je pourrai en fournir un périt vocabulaixe 
Ptoveiiçal & Languedocien ii l'Académie le défire. 

Dans la pratique des arts il eft des mots techniques 
confâcrés par Tufage & qùit prenn^t ibavent origine 
ilafls la lai^gifê des peuples qui les exercénti Ces mots 
lepiéfentent les cIk^Tcs 5c fuppléent à nos c6nttoîf> 
fiMces* Je ii*ai pû réûAer à rettvk- de nie fetrir <fe 
^ud^ieSHUi» de ces iaaais > par eaen^le ée celui dh^ 
livetir* Je ii*ai pas aaim qjM que^iie critique ayant 
feceurs^ au PiftkHmaire de rAcadémie Françoise 6c 
ii*y trouvant pas ce mot y . ne me taxa de novacâih 
À Dioi ne pkÉHe que je veaSk pcxir ua mot iutibi> 
tionnèr de titre) mais je prie qu'on écoute mes rmSonÈm 
- Notre langue ntatique de termes îxnir défîgnef le 
cultivateur des oliviers ; il faut auflî empmnter les dé- 
nominations des autres arts pour exprimer les diffé- 
rens travauî^ à faire à ces arbres , & les uftenlîlcs né- 
ceiraires à la fabrique des huiles. Les Grecs 6l les 
Romains avoient confacré des noms particuliers , on 
les trouve dans les anciens auteurs Geoponiques, 
Charles Erienne s'eft plû à en ralTembler pluiieurs & 
à les expliquer. Il apparrenoit mieux à lui qu'à tout 
autre de s'arrêter à ces notions grammaticales. Pour- 
quoi ne les a-t-on pas confervés ces noms en France 
où la culture de Tolivier e(l aufTi ancienne que celle de 
la vigne* Le Laboureur , le Moiltonneur , le Vigneron ^ 
le Vendangeur , la Vendangçuâ» annoncent iei manou- 
vriers attachés fyéciale^lmt .à ces genres de travaux» 
S'il efl vrai que la langue Provençale ait infiniment, 
influé fur la Françoife, ainfî que £àt l'Italienne & r£f> 
pagnole > conune a voulu le prouver le P. Papou dans 
une eicelknfie difiertatioo fiir ï^oàgu» & Jes progrès 
de la langue Provençale 9 inlëiée dans le tome iêcond 
de fbn lûfloire génétale de Provence y Paris 1778 , 
in-4^.) pourquoi > dis-je , cette même langue de. Pro- 
Ten0e n'auroit-clie pas le droit de cooucier à una 
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culture propre au pays {es dénominations nationales J 
fans choquer les oreilles du refte des François qui ne 
connoilTenr ni loUvier ni (a culture. Quel inconvé- 
nient y a-t-il donc de dire ïoliveur èc Xoliveuje pour 
Jes cueilleurs d'olives \ ïhuileur pour tout ouvrier emr 
-ployé dans les moulins :à hnile , ïdlagueur pour tout 
travailleur occupé de planter., eniser , taBUler > émoader 
les oliviers. Trois mots exprimeroient fans de loi^uçs 
. péiiphraiês Te^iece de.tfavaU & le travailleur. Nous 
;i^*avons pourtant que k mot olivailôn ^ jfoit leç» 
^«n François* 

^. Quoiqu'il en feh de çette réflouon.} à laquelle je 
ne tiens nullement , & qu'on prendra pour ce qu*eUe 
'vaut 9 je reviens à la divifioh de cette tnûfieme par* 

/tie. Les procédés à £ûvre pour obtenir de la bonne 

.huile doivent être pris d'un peu loin. C'eft ce qui 

nous engage à remonter à la cucilictre des olives j 
nous donnerons aufll fuccinâement la defcriptioQ 
de difFérentes fortes de moulins à huile , pour mieux 
faire entendre la manipulation ou la manière d'ex- 
primer l'huile. La confervation de l'huile Ôc le tranf- 
. port font autant de fujets liés à la quellion préfente 
dont nous avons cru devok. tcaiter féparemeot 
pour rédaircir* 
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CHAPITRE PREMIER. 

De la CueiUetu des Olives* 

» £irc^pîimt ''&«(csiifii wUr, fii«/ft vefpere fero" 
9 JaBtt in eppojitos fiatium ptr longius «urps \ 
» Tritieeûs Itt^ibui fegetes ut ventilât auris. 

Vaniere , L. 5 . 



LE temps de la maturité d'un fruit , eft celui où 
Ton fê difpofe à le cueillir. Cependant on cueille 
Tolive encore verte pour la confire ôc la mieux con- 
lèrver. On n'attend pas même parfaire maturité 
pour Tolivaifon. Il fuffit que la moitié du fruit noir- 
clife ou que la plupart des oUves aient piis cette 
couleur 9 ou fbient rouges. 

' Cependant les fentimens ibnr partagés fîir cet état, 
dé maturité 9 & fur le temps auquel il fynXL Êdre la 
cueillette. On 6it dire à Aiiftote que les olives n'ac-* 
qûierent jamab une par&ite maturité fur Taibre , y 
fidft^nt-elles phifieurs ûinées. D'après cette idée 
quelques-uns ont cru que pour les £dre mûrir » il 
édloic led cikeQUr 8c les emaflêr.' En effiit après 
quelques jours elles aoSrdflêht davantage j mais* Ton 
a peuc-èftei pris im comtnenoenti^t de poiîniture 
pour uâ point de parfaite maturité. 

Pline j a dit au contraire , que plus l'olivè reftoic 
ilir l'arbre plus elle gagnoit ^ éc acquéroit de vertu. 
Pîèrre de Crefcens & autres l'ont répété , ôc ont eu 
laifon^ mais Varron qui s entendoit mieux qu'eux tous 
dans cette partie vçut que diaque jo^r qo nettoie 
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les ôlivcs 9 ti qu'on les envoie promptement au prêt 
Imk* (a) Olivier de Serres y dit exprelfement que le 
.nîoîns garder les olives efl le meilleur , pour la bonté 
in pour la quantité de rhoile^ Il aveidr que ceux 
font d'une q>imon contraire font dans Terreur. 

Il eft certain que plus 1 olive efl mûre plus elle 
fend I fte aufli ûm êjc eft gras Ôc moins agiéable $ 
â'ùik provient èm doute le déÊiut de la pli^art ics 
limles dltalî^ , où ron. attend la dnne d^- ofim 
pour en tirer rhuile , ou bien Too ne les KJnôOe qtt*au 
mois de Février fit en Mars* 

La ûâ&m aide ou retarde la matofité des oUves» 
On a fouvent éprouvé que qiiand rautx)mne eft fè- 
che , les olives font feches , à demi flétries ; elles ren- 
dent très -peu alors y s'il furvient des pluies en No- 
vembre y qu'on diffère quelque temps Tolivai/cjn , 
elles Ce gonilent , gênent beaucoup de chair ^ mais 
guère plus d'huile. Cette diiférence a été remarquée 
plus d'une fois chez nous : Les olives, des uns ont peu 
xçndu celles des autres davantage , félon qu'on les a . 
cueillies en Novembre , ou en Décembre bL Janvier..^ 

Quand Tannée eil ÙLVoab^y l'huile tirée à la fin 
d'Oé^obre & en NovemlM» , coderve mieux le gnuc 
du fruit > elle eft auili un peu phis verte. Quelques-uns , 
reftîmeoc meilleure ^ elle jaunit en vieiilillânt. Le bon > 
moment c'eft de cueillir les- olives ^land eiks ont • 
mué leur couleur^ que de vertes eUescomifiencent à . 
devenu: purputioes ou ixûres \ ppflë ce tstnqps y ks : 
opes le ndôitettiê fechant^les aunes ft- «emf^Ulent 
d'eau > & moififlênt 9 6t jxnitiifibnt^-L^ uns cueillent^ 
leurs olives dès la fin dt)âobie ou en Novembre , 
ks autres difierent juiqu*^près les eélées. Dans (e 



(a) Caton , s^étoit auffi cipliqué (Ur cela : OUaque ik ' 
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Royaume de Gieoade i*oii ne ks cueille qu*en Fé- 
vrieCy coinnae qn Italie j leur abôod^ince f^ode £)u4 
vent la dielUette | en un mot le climat & les ef- 
peces d'olives qui dominem y dcuvent due les guidai 
^*ôn cdnfihera dans clncpie pays pour en &ife là 
téçoke. 

L*o]tvaifen dcMt & faire en temps fec de ferein. 
Ceft pourquoi il ne faut pas attendre l*apre faifon 
où les arbres font quelquefois chargés de neige , de 
Verglas j & le phis fouvent mouUiés par la pluie ^ 
outre les frais plus confîdérables qui réfultent de ce 
délai , ôc la mauvaife qualité des huiles qui en pro- 
went, on porte un grand dommage aux oliviers , en 
leur arrachant leur fruit pendant les gelées ÔC les temps 
pluvieux. On commence par raniaffer les olives que 
le vent ou leur maturité ont fait détacher de l'arbre^ 
S'il étoit furvenu des pluies j ÔC que ces olives fliirent 
£dies par la tene ^ endommagées , gâtées , on les 
mettra à part , pour en tiker Thuile fépaiément 

Il tombe fouvent beaucoup d*olives vertes en au- 
tomne , qui ie lèchent (xu la terre , quelques-uns les 
ramaiTent 5c les confervent daiis la terre y jufqu'à ce 
qu'ils puiilênt di^^ des moulins publics. 

Pour ce qui eft de la cueillecte fiir les arbres , <m 
étend à terre des groflês toiles ou des draps liir lei: 

rels on laiâb tomber les olives , qu*on détache avec 
main (a). Les uns montent dans les arbres , les 
autres circulent autour avec des échelles à piect oà 
en triangle (3). Je déiapprouve les éçbeUes prdiiraiies 

{a) Charles Bti^ane remarque que Ict andeoi difoieili 
frèigêTê ûHvas pro dtcerptre in ipfi. arbore , étiam kgerê ^ ac 

Îmafere. Ce qui ed bied ditfSéreot , 'àjouce-t-3 » 8t Comme il 
'explique d'après Varron. -, 

(fc) M. CrimaMî a introf^uît Tufage de cc$ échelles dans U 
Calabre , où i on atiendoit que les olives tombalTent ea pi|r|i^« 
& où Ton fecouoit avec des bâtoni ks arbres pour f^ii 
tomber te lelU des oUveié 
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terminées par une barre dont on fe fert en quelques 
endroits , parce qu'elles endommagent beaucoup les 
branches , fur iclquelles on les appuyé. On détache 
c[uelquetois avec des ba^^uctres , les olives quand on 
ne peut les atteindre autrement ^ ayez un roièau 
non des perches (a) , pour les gauler. 

Les anciens portûient l'attention jufqu'*â cueillir les 
olives avec des gants , ce que Varron déiâpprouve 
pourtant. Nos oliveufes $*en fervent auffi ^ maU c'eft 
pour k pié&rver du faàL II cft des pays ou chaque 
oUveur porte (bn petit panier d*oiîer ou de caone , à 
aniê y palTé dans k bras ^ les femmes trouvent plus 
commode de lamaifor les olives dans leur tablîetv 

Au refle , il n*eftpas jufqu*à rarrangement des toi- 
les où Ton ne connoiflè 1^ olîveurs ^aspem ^ ceux 
qui aiment à avancer b hcCagpe. 

On ne peut diftonvenir que la cuôUette des oE* 
ves ne fi>it minuoeufe , embanadànte , couteufe. 
Moins les oUvieis portent , plus ils ibnt battus des 
verges , 5c plus ils à reflèntent de cette infùlte Tannée 
d'après. Si toutes les e{peces d*olives étoient comme 
certaines , c*eft-à-dire , caduques qui tombent d cl- 
les-même , quand elles font au point de leur maturité. 
Je rcflc de l'ouvrage feroit expeditif ^ on les raniaf- 
fêroit à terre comme on fait les marrons j les châ- 
taignes 5 les glands , les faines , les noix. 

On prétend que les Chinois ont une méthode alTez 
finguliere pour fe difpenfer de cueillir les olives fur 
les arbres ^ ils percent le tronc avec une tarière , Sc 
dans peu les oîives tombent. J'ai de la peine à croire 
que gstt^ ^iation ii idilruice dans les ans > mar^ 



W Vaniffre , qui «'eft conformé i Tulage de ibn pays , -dé- 
tenâ feulement de battre les icunet olividl } nail il en ^mfl* 
|t libcrUpouricsau&re9,t. $,8(L«8j . 



Digitizc 



s 0 ÏL t'OLlVlBR. Z01k 

tant de ibipldité dans celui-ci. Il n'eil pârmis qu*ai^ 
Sauvage de lenveiiêr Taibie dont ii veut maiiger W 

Le menagenieiit des aibres , nous ne fàurions trop 

lépéter » méiiie la plus grande attention. Il fiiut 
ici l'cdU du mat^cte qui ne doit ^as pennettre qu'on, 
les Êcoue a!vec des bâtons & des lattes. Cette msfii-. 
vaîfè cououie 6tt qu*on meurtrit , qu'on caiTe quan- 
ût€ de jeunes branches qui périfl^t. L'on éparpille 
même les olives qui n'échappent pas enfiûte aux 
Urapilleufes qui en font leur proiiu 

Le dommage qu'on fait dans ce temps à Tolnier 
n*eft pas toujours fenlible > il ne confifte pas feule- 
ment dans rébranchement des arbres , lorfque des 
lourdeaux s'appéfantifTcnt , s'accrochent, {q fufpendent 
aux branches ^ ni dans Tabatis de quantité de petits 
rameaux qu'on brife en le? gaulant, le plus grand 
mal eil dans les déchirures de Técorce , les plaies y 
les froiflêmens , les coups , les meurtriiTures 9. ks 
éclats que l'on ^t £ibir aux branches & aux , ten- 
drons y 6c qui ne manifeftent que Tannée d'après* 
On voit plulieurs de ces branches qui fe defTéchenty; 
qui déshonoicnt l'arbre y le dégamiflênt^ cC le ten- 
dent Cnnnent malade & fiérlle. 
. Je n'oie pre%ie releva une . erreur de quelque» 
çndens ^ qui eft ^ore un préjug^é dans quelques. 
Cantons de l'Italie. On ciaint de &ke monter des 
femmes ûu les oliviers pour la cueillette des c^es 
prétendant que cela peut rendre les arbres fléril^.- 
M. Battara dont nous avons fouvent parlé , dit fort 
ferieuièment qu'il ne faut pas regarder comme une 
chimère , l'opinion que de faire monter les femmes 
liur les oliviers avant qu*elles aient paiTé 40 axis , ne 
puifTe être chofe funefte à ces arbres. 

Puifqu on n'a pas connu le ridicule , on n'a pu l'a- 
bajpidonnei ; depuis Pline 9 on a répété auffî que Toliviec 
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étoic piiift fertile s*U étxût planté & culcbé par det 
pcdbnnes vierges & qui ne fiiâent pas bâtardes. Vet- 
toii} rélegam Vettori qui a lappelié cet u^ge ittpeHIi* 
deux ^ ajoute i m€ fi imavam ancora certi pcpoH 
in CiUda > poêfi f chi produce ttlhi in ahbondaa^a f 
i fuali per la me^ma, cagione ufèvam M far 
igporare gU uUvi à Ghvanetti Verginii eda qutfia 
fi €redeva fuivi > cAe nafceffe qucUa gran copia 
faUù. » 

C*eft aflêï d'avoir indiqué rerreur pour qui! ûni 
inutile de la combattre la queftion eft d'ailleurs trop 
îndifîc rente pour que je doive y prendre parti. Qu oa 
emploie des hommes , des femmes , ou des filles 
comme on voudra. En temps de vendange , comme 
on dit 5 on fe fert de tour panier. L entreprit des oli- 
ves doit être dans un lieu fec il eft bon qu'U ibit i 
aëré. Un hangar feroir rrcs-proprc à cela. On évitera 
de ks Êdre répofer immédiatement fur la terre ou 
§x fe pavé. Il faut un plancher de bois , ou des aïs 
mis an pente qui aient dss interftlces pour iaiifer ex»- 
der rhumidité fuperâue qull y a dans le tas> Sclaf 
tgjjSki écouler (tf)» 

Les oliweiirs nettoyeront avec ibin les olives avant 
de les nieccie en tas en leur enlevant ftr h tçile 
même , les feuilles ^ les brouf&tUes y mofteauz d*é- 
coice 9 petite pferre j ou la eerre qui a pu s^ mêfer. 
Gdi fe feit d*une manière plus e^^^tm en vanant 
fes ôives. On profite du moment ou le vent fballe \ 
un des oliveurs monté au haut de l'échelle laiflê cou- 
ler fur la toile peu-à-peu -les olives dont ou lui fait 

^mmmmmmmÊmtmmÊmmmmmmSÊmÊmmmammmÊÊÊmmÊÊmÊÊmÊmÊÊÊmm^mmmmm^i 

(tf) Cette eau roufle eft çe que les Efpagnols appellcot VAU j 

pechino , à laquelle ils attribuent une infinité de propriétés , ■ 
ainfî qu'à l» Uc d'haite. Voyez ce qu'eo dit Alphoafe de Hh- 
nn dao» ua Chaigim £^iàu . ' . : . 
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atteindre des pMns paniers. Lè vent emporte au Joui 
les feuilles & laiâè mnbec perpendiculaîmiieiit ks 
olives plus péfiuotiBS. h» oliveuTes font ocxupées en' 
méme-iieii^ à ftparer fiir la toUe Jes autnes ooips 
éiraiigefs <fâ poomjeot tomber :auffi avec les dives*' 

Quadt on oanipoms à. Ja ViOe , dans des ùcs les 
o}ia«s £uis les mek JM C o y é es' à ia campagne , les 
domefUques fe ra/lemblent autour d'une table qu'on a 
mis dans un plan incliné j & tandis que les uns font 
rouler par-deffus les olives , les autres arrêrenr au paflàge' 
toutes les immondices dont on veut les purger. Toute 
la fanrûlle s'amuiè de ce foin Se y emploie agréablement 
la (birée. Quelques uns fe plaifent à lailîbr tout exprès . 
quelques feuilles parmi les olives pour donner un peu 
d*amertume à leur huile. C'eft une affaire de goût. 

Les olives mifes en tas ne doivent pas y être ou* 
bliées y au bout de 4 ou cinq jours elles s'échauâê- ' 
tokoXf fermenteroieat ^ ./èpourrîroieilt enfîn. 

- Un poràcuUer de ma connoîflànce «voit laiile né- 
I^Egenmient dam un coin mie œrcaine quantité d*o- 
Jives pendant un affez long eipaoe de temps j ellec 
$y étoient pomr atnfi dite téduites en paie £c ne 6t> 
iâent plus quHme maSBL II fidhit empl^rer Ja pioche 
pour ks enlever ^ elles donnèrent une huile épaifl^ 
comme deToognent y d^ine odeur H dVne laveur jaî- 
fupportafaie. M. k' BsoûÊt leprocfae ce définit à îbn 
pays (a) 9 qui eft pourtant réputé un de ceux d*où 
fort l'huile la plus fine. Le peuple ou le préjugé 5c 
l'aveugle routine font de tous les pays. 

Il faudra donc remuer le tas des oUves avec une 
pêle de bois & les changer de place , fi Ton ne 
peut bientôt ïe$ mettre ibus la meule. Si le lieu.où 
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on les enxMk eft vafle ,fiai» flc aëréf^ cetté prkax^[ 
ikm iëra moins néceffîûie» Il vaut mcore nâeox gar^« 
dtt aiofi ks ofiyes que de les< envoyer au moutin 
iiirtoiit fi elles doivent y fefiisr phifairi jouis enfer- 
niées dans un grenier 9 le plus fixivm bien couvert' 
Se dans un lieu où une chaleur condnuelte eft entre- 
tenue par le feu des chaudières , les grandes lampes, ' 
la fumée , l'évaporation de l'eau qui bout , la re^i- 
ration des hommes 5c des ciievaux. Les olives y 
filent , perdent une partie de leur eau ôc communi- 
quent cette humidité k 1 air du grenier ; enfin la fer- ' 
mentation s établit , nboulijfonn , comme difent les 
gens du peuple ÔC l'huile en ell plus forte. 

Tous les particuliers ne font pas fâchés que leurs 
olives s'échauiient un peu ^ ia fermentation fait dîflî- 
per une grande partie de l'humeur aqueuiè qu eiies 
copdennent y elles paioiilent rendre une plus grande 
quantité d*huile : mais cette huile eft plus piipiante • 
bL dépofë davantage , d*où il réfulte que pour avoâr • 
rbuile la plus fine y en fiippoiâm les olives de bonne ' 
qualifié, il ne faut pas attendie leur extiême matii- 
vxk & éviter qu'elles ne fermentent ^lès la CUeilletfB» 

Quand je dis que les olives, fermemées & Bknes- 
paroiflènt rendte davantage d'huile , c^eft relativement 
à la quantité quTil en entre dan» la meHire onfincaire. " 
n eft dur que félon Fétat ét maturité des olives , hi 
même mefure en reçoit des quantités différentes pour 
le poids ÔC pour le volume. Les olives fraîches Se ré- 
centes , goniiées par les pluyes d*auromnc tiennent 
plus de volimie que celles qui font flétries. Les olives 
iâines péfent plus que celles qui font piquées des ' 
vers. M. Sieuve s'eft alfuré qu'une mine des premiè- 
res pefoit 42 livres , & la même quantité des autres 
ne pefoit que 3 5 livres trois onces. Ayant réduit au 
même poid^ de 35 liv, trois onces^ les unes êc les an* 
ayant Êût détriter iepaiément ^ les fei* 
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j|€s pfoduifirent ix Iw. trois ornes <d*hmle : les pi- 
.çuées n'en fournirent que 7 liv* im oàce.'Les fix Ur« 
prélevées des iâines donoecent aufTî une livre 14 oncear 
.d'iiuiJe* 0*où il iiik.quHiiie mine d'olives piquées piA- 
Jfum une perte de 7 livres dluitle péûûitqQe les vers 
joqt.^bfobées. > . 

ML Sieiive s'eft apperpi le pfemteF que les ndysm 
des olives piquées- éioient toujours plus gros que 
.ççux des olives fiiines j ce qui en dlnâuaiit la boont 
iniile , augmente la mauvaUè. Si donc des mêmes 
peces d'olives on peut obtenir différentes fortes d'hui- 
le 9 cela ne peut provenir que des diiîérens degrés de 
développement de leurs principes. Il ne fera pas hors 
de propos de les examiner fëparément. Pour connoî- 
ire les principes conilitiitifs de l'huiJe , il faut confidé- 
rer de quelles fiibftances ell compofée i'oiive. Les 
chymiUes modernes ont parfaitement diftingué chacun 
des principes &: même leur proportion , fuivant la qua- 
lité des huiles. Mais les nacuraMes avoient déjà remar-' 
que les différentes fubftaaces de Toliveé Pline avoit dit : 
ôUviB confiant muUo , caTnt , oUa , arrmrca > 
. Dans cçtte chair même qui contient llniile avec 
beaticoup de parties aqueuiès y le trouve auffî une 
jnatieie extiaâive çbnsjaquelle le goût diftingué Ta:;' 
iner » t'aceifoe £c j'açjiide combinés enfanble j donè 
^'un pourtant domine ramre & sVifiâoB lèlonquece 
firtiit a plus ou moins de^matuitté. Ùacklitépar exeuH 
pie A diffipe daps leç olives parâunemenfi mures 
eft conune remplacée par une fiibftance cobrante qui 
féfîde dans la peau^ & qui eft rouge ou noire. 
^ La matière extra^ve perdant auni de fon amer- 

.rr- ^ • ■ ' ' • ' ■ 

(a) Cet amurca ou le fax eft la fanic qu'çntrainc i'cau , &f 
le fédiment ou la lie que l'huile dépose au fond des vafes: Cfi 
'iguc le vulgaire nomme crâJj^'d'ôU* ' ' ' \ -i , 
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«une 9 rimile s*adoucit , augmente en quantité & de- 
vient plus fluide^ Les olives trop vertes n'ota pas-w- 
core acquis de ronânoiké. Selon Vallerius Timilè A 
forme dans les végétaux -de. r««i-& de félement în- 
ftumnàhle mîteoaâioa par la ftmentadocb Cem 
hule contenue dans Tolm eft fort graflè ^ Se <Se qti 
paiotefa fiiipienanc^ c'eft -tpe qfxûSspé aiêUe avec b 
partie extiaffive , elles fixât pourtant iaSMÀés 1 W 
par taaae* On les obtient; ftpaféneiic par fexpre^ 
Sort. Ou plutôt limite s*échappe ùiée en abandon- 
nant la partie extraâive qui à Con tour eil entraioée 
par l'eau bouillante qu'on verfe fur les cabas , & (jui 
la dlifout. 

On comprendra par cette théorie comment oit 
obtient de l'huile pure qu'on nomme vierge après 1 e- 
grainement des olive?. Combien il eft nécelfaire de 
dqwuHler la pate d'olive de cette matière exrraûivc 
qui eft pêle-mêle avec l'huile , & par combien de 
Kitoanemens on a du parvenir à la pratique de cet 
art 9 avant que les lumières de la Pbyfîque de de ia 
chimie euftent permis de raiTonner jufte {a). 

Du refte la .^iflakitiDn & âpaiiation de la ma- 
dère ^extraâive par le meiiCbtie aqtieuk iê MtàùM 
comme à dnikU De phis Teaii agk fiir les olives ve^ 
eet 6centiese$ comme £ir les murés qfi^ùa éca& \ 9c 
€Vft id la ba& des préparadbns ^*oa âtt fidnr aux 
éBnes pour les âcfeudff 8c les lendie mangeables. Si 
fùa éôche m peu fes tmes^ & l'on cerne légétemeat 



(fl) Cette théorie n*a commenct^ à être bien développée que 
dans l'Enyciopédie dont rexcellent article appartient à ieu 
Mr. VéJlel déHgné par la lettre b. if eft fâcheux que Mir. 
Schaw auteur des leçons de chynûe propres à perfo&l(W|Off 
ÀPliyfique , le commerce 6c tes ans (à Paris, chez KM* 
&nr, 1759 iil«4^ ) a*aât pu ^'occupei elTejuicllemciit df ^ 
«bjet. 
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les autres avec le tranchant d'un couteau , c*eftpour 
les'iendre plus péoétiabks à Teau qui enlevé plutâl 
çet extrait d'une amertume déûgréable. 

Théophtafte avoit Êdt cette obiërv^tiûQ 9 deven 
pcef^ inioteUi^Ue^f^'ii y avoît def olives qui ont m 

twm OfH de^h àak fim hiule > k ^ Te^iece 
qui venoic d*£gypté avoit I\ae 8c faune. 
• QuVm ne mks pas que toute tbtaàk ISme conteaue 
dans la chair de l'olive , ibn noyau & ibn amande 

en fourniiTent auffi. Les fentimens Ibnt même parta- 
gés {ur cela , quoiqu'il y ait des expériences décîfives 
iur la portion de l'olive , qui rend le plus d'huile* 
La chair j le noyau ÔC l'amande en contiennent à 
diiïérens degrés ^ ÔC ce qui eft plus elientiei à con- 
noître , de qualité différente. La chair de Tolive 
adhère au noyau , & dans la méthode ordinaire on 
écrafe Tune & l'autre fous une meule , pour n'en 
former qu'une pâte donc on extrait rhuilB piaveaant 
de toutes les parties de l'olive. 
, Par les «cpédences que M. Sieuve a fidt adkœ 9 
il confte qiie ces. huiles font bien diâferenies. Il qua- 
lifie celle du noyau de l'olive f d'huile £ilfiireu(ê 
ibàâ^f ta celle de l'amande du noyau > d'huile cauSi^ 
que U coffofive. Ses eipérieiices qQi méritent d'éint 
eonfiikte^ tnetceiit hoif de doute la dîffbeoae qia** 
lité de ces fiics huileux» 
] Il jfeirat «toiic aéceiluie d'eatever la chair des 
yes pour en exnafa» la meilleine fauHe^ ce quieit 
impraticable dans nos moulms ordinaires. M. Sieuve 
en a fcnti la difHcuké , ôc en ban Ardfte il a imaginé 
un détritoir dônt il donne la defcriptîon , au moyen 
duquel on peut faire très aif^ment cette opération 
pour convaincre de Tutilitè de ùi machine 9 M. Sieuve 
a fait plu(ieurs e^riences latéreiiàQoes ^ dont void 
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Ayant pril 50 livres d*olives , 6c ea ayant (eparê 
la chair , le noyau 8c ramande ^ il iê troum 38 livitf 
I once de chair -c|iit< ptoduiiirent lo livres zo onces^ 
d'huiJe. Sept livres z onces du bois des noyaux ont 
fourni 3 livres 14 onces s 8c les tiob Evres 7 onces 
d^ipnaides ont rendu une livre 14 oœés dliuile. Le 
ton! des huile» eiaiitàies te dn^nlue Ums dTolivcs 
a été de lêhe livres 6- onces. 
' Pour s\iflhrer «n&ke des difiSrentes ^pialités dé 
ces huiles 9 M» Sku^e fit les éprouvei filmantes : D 
mit chacune <te ces trois ifimes d*hiiile étais des bou^ 
teilles différentes. Dans une quatrième il tit un mé- 
Jange de ces trois huiles , & dans une cinquième 
bouteille il verfa de la bonne huile extraite félon la 
méthode commune. A)anr gardé pendant trois ans 
ces cinq bouteilles bien bouchées , fiir une fenêrie 
au midi 5 ôc les ayant ouvenes après ce temps 5 la 
première qui contenoît l'huile extraite de la chair des 
olives fut trouvée intaûe , avec fon odeur &: fon goût 
naturel qu'elle avoir en premier lieu , 6c fans avoir 
formé aucun dépôt. 2°. L'huile tirée des amandes 
avoit perdu limpidité , étoit devenue jaunâtre ^ 
d'un goût fi piquant 9 H corrofif qu'elle occafîodna 
des petits ulcères d^ns la bouche. 3^* L'huile prcm* 
nant du bois des noyaux étoit entièrement dénaturée ^ 
elle s'étoit épaifiie :£c étoit devenue prefque noire : 
£Ue exatoic une odeur des plus fortes. 4^. La boii-- 
teille contenant le mâan^ 4ks trois huiles ^ pré&ata 
line liseur trouble i obicure ^ donner odeur ranœ ^' 
forte 2c désagréable , ' avec un dép6c coafidèrablew 
L'hujle de là cinquième' bouteille ou l'indb ordinaiie^ 
fiit trouvée sm aufli corrompue ^tie la précédentes* 
Ces expéfknces que j*ài été bjen àifc de rapponer 
en fiibibtnce, parce qu'on n*a pas tous les jours oc- 
cafbn de les faire , font décifives & prouvent combien 
dans la confedion des huiler ^ ie^ aoyaux 6c l'a- 
mande 
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mande des olives ea détérioreac la qualité Se s*op- 
poièat à leur coptsmûoa» 

. Mais pourquoi M- Sieuvs a-t-il cherché . a. déniUUr 
rer ces huiles ea les tenant expofees pendant trois ans 
itir tme fenêtre au midL Si Thuile pure ne s*eft point 
gâtée 9 la corruption des autres ne prouve . point 
qu'elles ne puÛÂnt confover leur qualité premiete 
dans les Seia fiais où on les garde ordinairement. 

Depuis b publication des expériences d-ddllis f 
oous avons eu connoiflânce de celles qu'avoir fait au- 
trefois M. Gourraigne, Médecin 5c Académicien de 
Montpellier , (j) ôc qui les avoit communiquées à ia 
compagnie en l'année 1738. Le réfîikat fuL que c'é- 
toit principalement de la chair que provenoit rhuiic , 
& que le noyau avec Ton aniande en donnoient fort 
peu. « La décifîon de cette queftion , dit THiftorien de 
rAcadémie , parut d'autcUK plus inréreOante que dans 
le Bas-Languedoc dont l'huile d olive elt une des ri- 
cheflês j il y a toujours eu fur ce point une grande di- 
yerfité d*opinions , &: de-là ceux qui penfent que la 
chair des olives ne fournit pas l'huile , ne Ce donnent 
aucun fbin pour conferver cette chair , qu'ils lailTenc 
fermenter 9 pourrir ou iê deifécber avant ou après la 
récolte ^ ce qui certainement la rend de mauvaife qua- 
lité. M. Goutnûgne eut occaflon de voir 9 en ^(ânt 
les eiq^ériences , que la chair des olives triturée dans 
lin mortier de marbre j donnoit .bien moins d*Jiuile 
que celle qu'on avoit réduite ta pâte au moulin $ car 
trois livres d*oliyes ^ 4lont chair fiparée 6 trouva 
peiêr une-Uvre .14 onces > donnèrent dans le premier 
cas deux mices cinq gros d*hmle ^ 8c dans k &Dooà 
trois onces un gros; » 



Voyez la fecorici vol. de h Société Royale des SicofiCf* 



* Jè dois ai^ dfeer Te^périeiice du Chimifle cékbié- 
que j'ai nommé d-devanc , laquelle» pour n'têne pas 
connue, ii*ene(lpas moins authentique. Jè trouve (fans 
les cahkffs de Clnmie, que œ finrant Profeflbur avoit 
diâé à Montpellier dans Ces cours paidcuUers. ( vers 
1761. ) & donteu j*ai copie , qui! avoit tiré de Fliiiile 
des noyaux d'olive ièuls , & qu'il avoit trouvé qu'ils en 
donnoient en même quantité que la chair , & qu'elle 
ctoit iêmblable. 

Voilà des réfultats différens : s'il nous étoit permit 
de décider , nous dirions que les expériences de M. 
Sieuve , fi fouvent répétées & avec précaution , infir- 
ment celles du célèbre Chimifte & méritent plus 
d'attention. Elles nous procurent au moins une qualité 
d'huile excellente que nous n'avions pas connu , &. qu'il 
lèra facile à tout particulier d'obtenir. On pourra la 
prii^ de la parde émulfive de l'amande qui contribue 
beaucoup à la gâter & à la fidre taaàrè 
' Les anciens n*avaient pas moins été fbigneuz de k 
procurer une première qualité d'huile. Nous voyons 
par les écrits des Agriculteurs , qu'ils appellcMçnt âSsu* 
<imm y cellè qu*on droit en pfemier lieu avant d'à* 
¥oir ûxaxâs la |âte d*olive à la force du preflcnr 9 ce 
^Ib oomparoient^ au moât du* vin. On TappeSoic 
auifî Oieum Cibarmm y parce qu'elle s'employcûc crue 
â raiHiîfcnnement des alimens. VOUum tortmm^ 
ou l'huile lêconde , étoit celle qui découloit après le 
premier tour de prefle ; elle fèrvoit aux ufages ordi- 
•naires , excepté comme aliment. Enfin , la troi/îeme 
liuile étoit la plus grofTiere, bonne à brûler ftc.pour 
•les lampes. . . • . • •:- ■ 

L'huile que les anciens appelloient Omphacion SC 
Omphacinon , ( Oleum viride ) non de ià couleur , 
mais ^ caufe de fon immaturité , étoit tirée des oli- 
.ves encore vertes ou de leur chair acerbe. Elle avoit 
une qualité, oppoiee à celle de t'huile ordinaire , c'eft- 



svK V 0*x I V I e'r: .♦nif 

it^dîré 9 qu'elle étoit flyptique 6c âfbingàne (a)* -On 
en feat les raifons d'après ks pitocipes que nous araos 
dév#>ppé ct-<lflffi]S« ' 

L'huile fecevoh enfiiite uneinfintcé de dénoMtnft» 
tions par rapport sKs iagrédittis am. Idqiîds on la 
fsuibhinfufer > mBoeW) &c an£>id^ou fi» te 6u (^). 
La Pharmacie en à retenu eaoofe quelquesmocs aux- 
quelles les Médecins n*accoi4^ ppurcuir*^ pas ptas 
de vertu qu'à rhuite oscfinaiie* On pourra coauiltief les 
ou rages Chymiques Sc Pharmacetitiques , & les dif 
fcrtations particulières de OkU , que j*ai cité à c« 
efFet dans le Chapitre troUîeine de Ja premiete partie 
de ce traité. ' * * . ' ' 

Aujourd hui la meilleure de nos huiles fort d'Abc 
& de fês environs , enfuite d'Aramon, de Villexieuve- 
les- Avignon ÔC de Gralle , Ôcc . 

TI en vient d'excellente de Nice. Celle d'OneilIe ^ 
petit Bourg des Etats du Roi de Sardaigne , fur les 
côtes de la rivière de Gènes q\\ auffi très-eltiméë. 
Celle de Venafre a beaucoup de réputation. 

Les anciens menoient la Liaenne au-deiTus de tou- 
tes les autres. Celle^s d'Iftrie & de la Berique fe dif- 
putoîent auffi la' primauté. Celles qui font réputées 
inférieures , venant de l'Etranger > font celles du royau- 
me de Naples ^ de la Morée , des Ifles de l'Archipel 
Sc-ée Candie ^-c^e^^'oa M>rique fîir la côte de 
Barbarie» celle dœ Mayorquains de -çielques Pro- 
vinces d'Efpagpe & de PonugaL ! < 



[a] voyw Pline , L. i» , ch. 27 , &4 Diofcoridc. 
• (^) Taat de fortes d'huUet. pai.Jiifiifioa>ii*ëtoieiit en ufage 
tihet lea anciens , que parce qu'ils les employoient par principe 
Tde faélé. Le tes ecpenciam pt«| qué le befoin les avok miitit- 
.pliées. On pourra voir leur nom Se leur préparation.^ daû» 
FUne , Diofeoride , & rArc GymoaiUqufi de Mercurial. ' ' 

O 2 
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Si dans les payt plm chauds que les nôtres » ki 
;o]ivkfs fiwc pktt gaaiàs , plus gios , & donneiit da 
finit en pluf gnuide abondance , nous en Aounes 
♦fi éd o mm agés par la dilkaieilè de nos bulles. 
] ' Malgré ôe que nous avoas dît des fiMot qull âtir 
jtppomer à la cœiUete des olives & à kar oooftv- 
vidon f nous devom conveoir que la bonne qualicé 
de-riiuile lie. dfpjead pas uniquanient des ptécautioni 
.^*on apporte à fii ooofeffion , puîlqa*am des maBo* 
■ifsî&s ibrtes d*olives on ne fâuroic f^e de la bonne 
huile. On demandera fans doute pourquoi étant fi 
facile de changer les efpeces. d'oliviers par la greffe, 
on ne fë pique pas de ne cultiver que les meilleures 
cfp>eces. Nous croyons avoir iùfHfànutient répondu a 
cette objedion en traitant des diiFérentes efpeces d'o- 
Eviers & de la diveriiré du terrain 5c du climac. A 
quoi nous devons ajouter qu'il feut avoir de Thulle de 
toute qualité pour les difiîfens genres d'économie't 
ie commeice.^ ks arts» 
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CHAPITRE IL 



Des Moulins & Frejfoirs à Huile* 



» Non fêtis & prejjljj'e femel \ b'u^ terqut quattrquê 
W ïnjlaurant oput , & pinguem it face liquortm 
» Eliciunt iterum atque iterum latice/qui rêponunt 
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L'Art de faire l'huile eft de toute ancienneté. Les 
^ Auteurs facrés & profanes , les plus anciens hif 
Doriens^ font memioa de diâereates huiles & des ulà* 
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gts que les premiers peu|>les en âUbient ûùt pour les', 
ûcrifices ou raiEufomement de leur nouiriniiiie^ Quelle 
91e £>k Miette ancienneié 9' k$ pieniefs hommes péa 
inAniits des am y |»eu ledieidiès dam les befoias de 
ia vie n'ont pû avoir que' de feibhs moyens pour & 
procurer de rbmle , celle d\>lm fiir-touc j ic pour 
l^évoir agréable.' Un &vant honune de lettre {a) 
convient que » c*eft uâe découverte qui a dû 6 pré-' 
préfenea- ailëz diîTîcilement. Il n*a pas été ftcile de 
foupçonner la propriété qu'ont les olives de dotiner 
de l'huile , & moins encore de trouver Tart d'en* 
tirer. L'invention des machines propres à cette opé- 
ration demande bien des réflexions 5w bien des ex- 
périences. (C . . 

Noas dirons plus 9 c'eft que de Finvention à la per-^ 
fe^lion d'un arr il s'écoule fbuvent des fiecles ; on' 
imite fervilement pendant long-temps. La pratique' 
des arts varie même dans quelques circonftances 
félon le génie dos [peuples qui les exercent, La ma- 
nière de tirer l'hullG des oîives n*eft pan,enue que 
graduellement à ce point de perfedion où nous 
croyons l'avoir amenée ^ (^) quoiqu'elle foit encore 
(ùlceptible de grande réforme de perfeâioonement*' 
U £uok difficile de prouver quel eft le premier tiiàg^ 



• ' (a} M. Goguet , de Torigiae des Lois, des Arts 8c des Scie»* 
cet tome. 1er, 1; s. '\ * 

( 5) 11 faut bien qu*oa aie cru n-avoir ficn à>ajoii(taià*W 

perfeâion des moulins à huile, puîfque dans ce grand fecueilr 
de machines & inventions approuvées par l'Académie Royale,, 
des Sciences depuis i656 jufqu'en 17^4 & qui renferme 377 
machines ou inventions différentes repréfentées en 4) 1 planches ^ 
il * 'îcB aUblaiMt dt rélitif à la conAruOioa éa lAoïilnit 
huile. t 
Je fats qu*oa trouve quelque chofe à ce fujet dans le thta». 
trum unîvérfatâ machinnrum de Scbenc imprimé à AflUiterdaVIf 
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qu'on a âiit des .çUves , ii Ton a commencé par lef 
prépoier pour Içs nifUiger ou par en tirer de rhutle. 
L'une & Vmttm 4é(X)wme .n'a pas dû fe pré/ènter 
Hfftufellement ; Vum eft une opération de Chimie » 
r^tie eft également chimique jointe à la mécanique. ; 
li eft prdbaÇfe qu*aii déânt «de machines lespfem«ers 
hommes qui ont. és^ tiÊge de r|imle ,d!oliye auront 
écraié > pUé ce fruit 9c en auront obtenu une huile v 
gix)âiere. L'applicatikm de Teau chaude eft encore 
iîiiîc^>dble.de plus de léfcxioiis que Teiq^reflioo-par' 
cles machines ••, d*oû il finit croire qu'on a eu divers 
moyens pour fiaire de rhuiie. 

. Sans remonter à des fîecles trop reculés , les inP 
tnimens décrits par Caton dhlerenr entièrement des 
nôtres. Nous trouvons auffi une manière particulière 
d'exprimer l'huile des olives dans la Maifon Ruftique". 
de Charles Etienne 8c Jean Liebaiilt, auteurs qui {k 
rapprochent davantage de notre temps. Je crois faire plai- 
fir à quelques le£^eurs en leur mettant ce paHage fous 
les yeux, parce qu'il contient plufieurs particularités. 
Ces Auteurs difentdonc w qu*il feut fouler aux pieds les 
ojives , avant de )es mettre (ous le pre&iry d'autant, 
que l'huile foulée aux pieds eft toujours meilleure ^ 
p|i}$::dQuoe 9 claire & s^pi^le au nàaoger en falade,^ 
que celle qu'on prefTe : toutefois parce que le fouler 
eft~plQS" difficile que le prefer f ^"&çinr'ph]S CORT- 
Riune de Êùre Thuile eft au pirefKtir : pourquoi ^'avant - 
que mettre les ôlivés ibus Te preirpir» ne /èta .mal. 
àît^kut rompre la chair- & Iféoorce airec meules 
timni6e» tout doucement ^ afin que k noyau qui 
gâte 2c'à)iRÔmpt te goût de llïûîle ,'ne {bit rompu : 
pulfifue le ramollir 8c moudre plus fort fous le preffoir, en ' 
y mettant quatre livres de fel entier en chacun boiJieau 
d olives , & puis prelfer l'os ou noyau de Tolive à part. 
Celui qui vuidera l'huile^ mettra à pan en vaifieaux^ 
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propre? à ce , les trois fortes diiuUes qui auront été 
exprimées <c 6cc. 

Cçs &çons de fouler les oUves Ibus les pieds 
de. répandre du fel fur la pâte.» ne font plus d*ufage 
parmi nous (a)i mais nous n^vons pa$ profité de, 
isi précaution que prenolent les anciens de fëparer- 
le noyau des olives* (3 ) Ils n'écrafoient point le noyau y: 
ils n'employoient point Teau chaude pour Je dépoiutler 
4ies féces 8c de ce qu'il y avoit d'huileuie. Il parole 
que létoit employé à cet pour diflôudre; 6C' 
fiparer 1^ partie» aqueufês de la chair de Tolive* 

Dgns la fiitte on changea de méthode qù elle étoit . 
diflirenunent pratiquée ailleurs comme il confie par le 
jime. Chapitre de J. B. Porta (c) -chacun faifok 
fon huile à fa manière parce qu'il la faifoit en iuii 
particulier. Depuis qu'oa seii alFujerti aux moulins 
publics, on a de l'huile comme tout le monde ÔC 
moins bonne que ce qu'elle pourroit être. 

Voyons qu'elles font les manipulations dont on Ce 
fèrt dans les moulins ordinaires. Quant à la def- 
cription des différentes eipeces de prelibirs , elle de- 
manderoit de trop longs détails je dirai feulement 
qu'on diii:ingue les moulios à vis de les moulins à 
mardui » qu*on nomme dans les diâirens pays moulins 
à la cigogne , à la coiffe , à aufTe-pien &:c. 

Ils m dUlR^ent que par le lévier ou par la ma- 



(a) On k$ k)ule encore dans le Royaume de Maroc. 
{b) ÇasoA ayoifrdît : tUi^ »ff aioltam'Uidtur.i nom fi 
metur , ftteum maU fapht* 

(c) 1/04 hk Qltas tragtto confra^atin ficatm indimiu ex can-» 

nabino fih contextum , ac caliJd aqua Juperius injecïn pedihtix 
calcamus , comprimendofque oUum cum aqua exprimimus. Facit 
enim caliàa aqua , ut defîuat , inde aheneo vafc incoquimui ^ ^ , 
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niere dûQt agit la puiffnnce. La conftmâîon de$ unÊk 
te des autres eft vicieu& en bien des points, (tf) 

JEn généial ks tnotilins à huile confifieat én deux 
parties^ ymàpàies le moulin à détritcerSiE k preflblr 
à eiqpriiner. Je ii*in(ifleiai pas beaucoup fiir tes pièce» 
de détail') elles &m afTez connues. H &udfok plufiôc 
s'pçcuper dïmé meilleufe machiné ^ nous la devions' 
'péut-être un jour au fbin que FAcadémie de Mar* 
ièille prend pour perfe^ionner les arts qtn tiennent 
de plus près au commerce de la Provence. Nous n*o- 
ferions propofer touc-à-coup de changer de méthode 
& d'abandonner nos moulins à huile pour adopter 
ceux de quelqu'autre nation. Le temps ÔC la ré- 
flexion pourront amener ce changement. Sur la fin 
de ce chapitre nous mettions nos kâeurs fur la voie 
qui pourroit y conduire. 

La première opération qii*on fait fûbir aux olives y 
que nous avons laifTé en dépôt dans le grenier , c'eft 
de les détriter ou égrener y c'eft-à-dire y de les mou- 
dre de les éoaièr fous la meule de broyer la chair ôc 
le noyau tout enHbnblé , jufqu'à ce que k tout ne 
forme quïme pâte , qui lèia plus ou moins onâueuie f 
félon la qualité des olives ^ ou leur dégré de maturité. 
La meule Ibus laquelle on écrafe ks oUm, eil po^ 
de champ j An axe dent à un pîvoc peipendjculaue 
dfeâé au mOteu d'an bâds en piene y évaffi en cône 
lenverffi {b) le phrot tourne £ir lui-mâme au moyen. 



(c) Voyez les figures Ôi les defcriptîons de ces Preflbirs 
éans les vues économiques de M. l'abbé Roztcr planches } 6ç 
4* cet' Auteur leur préfere le prcfToir à itiquet qvà ctl ccfait 
dont oh fe fert pour preiRirer la Vencfaui^. 

La figure du Preflbir à taiffen eft repréfent^e ifans la non»' 
vdle Maîfon Ruflique de rEdition de 1771 chei DefTàint. 

(h"] Voyez-en le plan dans le lecond volume de M. Dvihamel, 
page 7i &r dans les YU€f ccoaonù^uM de Mis Vahbi ICosicf 
planche i & ». 
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dSm kvier Ixirîfomal que fiiit mouvoir ciiôiUèemMf 
une bçte de ibinme ou ks vannes d^in moufin à eau ^' 
de la meule iiiit le mouvemenc dur pivoc en pàitâo-; 
faut tout le tour du bâtis* Les' olives Ibnt verleés à 

pleines cornues dans ce cône & fbuvent rejettées fous' 
h meule avec une pêle de bois à long manche. Les 
olives étant réduites en pâte , on peut en ledrei dè$ 
ce moment quelque peu d'huile vierge. ' *• 
Il convient de s'expliquer en cet endroit for ce 
^*on entend par huile vierge : il y en a , à propre- 
ment parler , de trois fortes. Dans les pays ou les oli- 
ves font gralTes , comme Ton dit , & bien mûres , à 
peine îa pa:e fort-elle de defFous la meule &c cil- elle 
verfée dans Tauge d'entrepôt y qu'il furnage une huile 
rounê qu'on nomme huile vierge , huile de mere 
goutte. On en trouve aufli au fiMid de Tauge ou k 
pile f quand on a enlevé la pate'pcilr en èhaiger le» 
cabas. 

. Plus, communément on entend par huile viei^ k 
première qui découle des cabas amoncelés les uns finr 
les autres Seau premier coup dé jprdlbir avant qu*oa 
y verft de Teau bouillante. D'autres appellent huikr 
Tki]ge celle qu'on tire tout exprès des olives un peu 
venesy fins avoir été entaiRes. Cette éenàm à bênir 
coup de âveur ^ tSc con&rve davantage k goût du 
fiuit 9 avec un peu -d'aprété ^ fà couleur eil aufTi phis 
verdatre. Toutes ces huiles vierges fe tirent fans feu , 
ce qui eft eflenriel pour qu'elles foient plus fines. 
■ La pare étant retirée de defTous la meule , fe met, 
comme nous le difions il n*y a qu'un moment , par 
entrepôt dans une auge de pierre , en attendant qu'on 
en rempliffe les cabas ^ Ton veriè d'autres olives 
fous la meule 9 ce qui ^ît un travail continu pour 
k meule Se pour le prelfr^ir. 

Les cabas ou efcourtins font des paniers d'une for^ 
Aie particulière > kits avec Fe^ccè de toSm dit 



^^8 M R M O ï R s 

maire d eau ( Typha ) ou jonc des étangs {a) , mfkk 
Oa treire ces joncs applatis en bande d'environ trois 
de large j on coud circulaireœeDt ces Jbaodes 
de on en forme des di£|ues cpii peuvent avoir cieuK 
pieds & denû de diamètre. Deux de ces difques ibnt. 
^fuite courus par leur bord bioa laiflê à l'un d'eux, 
^it doit être le fupérieur » une ouverture drcataire. 
d^envifcm uo pied de diamètre. C*eft par*Jà quVm 
charge ks.cabas de ih pate d'olive s c*eft par-là qu'on 
Ï£Sk retire eu gâteau 6c Se à pièces bribes. 
. On emaife les cabas y amû charges de pate , ks. 
^ps: fitrles autres, fiius le preâbir , en formant une! 
en dsuK oolomîes plus ou jnoins h^tes- &lon la ffask- 
tité des cabas , toujours trop grande , que Ton em- 
pile. On en met jufquà 20 , 25 ÔC ^o. On a le foin 
de les placer bien perpendiculairement pour c^ue la 
colonne ne verlè pas. Le premier des cabas répofè 
fur la pierre fur laquelle eft élevé le bâtis du preiToir v 
le dernier étant placé , on poie delTus un plateau de 
bois dur 5c uni fur lequel agit immédiatement le preP 
fbir. Selon qu'il y a plus ou moins de cabas entâlîes 
ceux qui font plus près du plateau font mieii.'^ prciTés 
que ceux ({iii en Çonx plus é loir; nés. Je croirois qu'un 
plateau interpofe entre chaque cabas rcndroit la pref-.* 
iion plus forte fécheroit mieux la pate»' 

Quand la patt n*e(^ pas. iiiiSlànce |KHir iéleveir Ja pUâ 
^ cabas* à une certaine hauteur, .ou pour rendie 
deuK colonnes , appartenante deux particuliers > éga- 
les « on fiibftîtue des caba»,vutdes. fie mouillés f :en 



[a] Il paroît qu'autrefois on fe fcrvoir de cahas d'ofîer, 
Gharjes Etienne &c L^i^âuk diiëtu panier;» de imlx^ Qù 
pouRDiK en ^re aoffi de jonc ocdinaicc! 8( de y comiaç 
Qtt £iit les nauet^Daiisle Jsvaiu. «A. jr emploie. Ici feuillet de 
mlmicr 
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iAtefpoiànt un plateau entre le demîer cabas plein ài 
le piemief vuidp ? &ns quoi ceux - ci ahiorberoient 
comme une éponge Thuile qu'on exprime ^ ce «mi lè- 
roit une perte pour le particulier & un profit pour le 
propiîétadre ou le fennier du moulin. 

.L*huile coule de toute part & les effims redoublés: 
des prefleurs resq>rimenc jur(m*à.la dernière goûte. 
Lor%i*elte cejOë de couler on lâdie détort ^ 

le pnffok j on lemoste Ja i^dlè | & les . çpbas reti-> 
rés on les fecoue l'un après Tàtitre pour btilêr la 
pate durcie ^ on y verfe à grandes cuillerées de Teau 
bouillante pour l'humeôen On empile de nouveau, 
les cabas & on tait agir la prelTc , ce qu'on répété, 
jufqu'à deux ^ trois fois , en ajoutant toujuuis de l'eau , 
chaude , pour humeder le marc. 

Si l'on défemplifloit les cabas après le premier 8c 
le fécond prelTurage & qu'on remit la pare Cous la 
meule , en l'humedtant un peu , on en exprinaeroit^ 
eiicore plus d'huile *, mais cela ne fe pratique pas. 

L'huîie qui fort des cabas , foit avant loit après 
réchaudement , eft reçue dans deux grandes auges . 
de pierre qui communiquent de Tune à l'autre par une . 
ramure prati^ée fur le bord de la paroi mitoyenne.; 
L'huile 9 par la propriété. qu'elle a d'être plus ^^gb», 
que l'éau^ s'en fepare , furnage» fic paile de la pcemiôi^j 
pile, ou réfervoir ,dans l'autre , ou on la rsumfle avec; 
d^ grandes cueillieres plates £c un peu concaves en 
forme d'écumoires. Elles £m poi^ 
bJanc ou de laiton* 

LWditbn de TeaiLbouillante eft ui^ moyen atndtiaire : 
qui rend lliuile plus abondante ^ plus nette ' Sc\ 
plus coulante , mais elle Taltere pour la qualité. Les 
Chymiftes fsnrent <pie Teau fioide ièn 4;giaiement à dé-, 
puier les lâiiles grâlTes par expreffion. Llimle vierge , 
peut être reçue dans une cuvette panioiiliere. 

Par fe moyen de:? deu^ cQÎonnes des cabas ( pfeiçs^ 
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ou vuides ) & des réfervoiis qui y com^xMideiit^ CD 
peut dans une prefTée exprimer en inême-tempt 
IIb^ de deux parciculîen qui en aiiroiéat des petker 
quandsés* 

^La pteflte ne $*entend pas dans le fa» vulgaîie dè^ 
l^iàk)n de pieflfer , nous rendons par ce mot ceU de 
fnunfi donc on ' fi &t communément pour expri- 
mer une quantité déterminée dV)1ives pour charger | 

les deux colonnes des cabas d*nne preffe, M. l*Abbé j 
Soumiile a évalué cette quantité à environ douze cent | 
livres poids de marc , & elle ne produit qu'environ i 
140 livres d'huile , même poids. On compte ordinai- 
rement huit cannes par prefîee. On verra ci-après ce 
que c'eli que cette mefure. Telle eft en abrégé la 
méthode ufitée dans nos Provinces. Qu*il nous foit , 
permis de faire quelques réflexions (îir cette méthode \ 
& fur celles qu'on fuit ailleurs. Il n eH pas douteux j 
que la âbribation des huiles ou la manière de les 
oqirimer contribue infiniment à les rendre de diffé- 
léme quantité. Cliaquer pays a Ùl piadque. L'Iialî- 
ibumit plus dliuUe qiie la Provence ^ elle nous en* 
poùrvcût même, mais cette Inâle ne vaut pas à beau* 
coup près cette de Provence. On ne peut dî&onveoîr 
que k» oUvIsrs de Trid|le par exemple 9ne foient des 
inèillétires êQ^éces^ mà|gré cela on nV £ât pas de la 
bonne huile. On ne réuflà pas mieux dans TAndalou- 
Ûti fi celle d*Aix, dé Villeneuve 9 6cc paroiflënt fupé- 
rieures en France , c'eft fans doute parce qu'elles font 
pour la plûpart tirées fans feu 5c fans eau pendant ' 
le premier tour de prelîe j ce qui donne une pre- 
mière qualité d'huile. 
' La cote du Rhône efl auffi renommée par la fineflê 
de (es huiles que par le bouquet de fes vins. Malgré 
cela en Provence & en Languedoc iî n*arrive que 
trop.fouvent qu'avec des bonnes qualités d olives on 
j^obtient que de Thuile médiocre ou muvaiiè. Qdk 
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AufTi la faute des propriétaires, qui n'y apponem pa^ 
^foute Tarrenrion néceflàire. 

Il faut tout dire , tout le monde ne iè pique pas 
d^avoir de l'huile de la prenûeie ibrte , il en de 
plus groflieres pour Tu/âge d*une infinité de Êtbriques 
de labe ^ de âvon , (tf).de la nécedîce il s^eafiiît 
des abus qui miUbit à b cûii6ffioii des l^omieii 

Chaque manqxiiadon demanderoit uo examen SjM 
pour $*affiifer en que» elle peuc^éoe corrigée. Noiç 
.obiêrveiottt d*a]x»d que la manière de décricer ot| 
moiudre les olives eft une de celles qiti méritent lè 
plus d'attention. La meule en éciafittir les olives oum 
•les veficules de la çhair 9 hn& le noyau 9 triture Fa- 
jnande *, met toute l'huile à découvert , divife enfin 
Jes furfeces & fait que 1 eau chaude à plus de priiè 
fur les parties étrangères folubles qu'elle doit entrai* 
ner. Dans le moulin Hollandois décrit par M TAbbi 
Rûzier , les Pilons tordent mieux la pate , les rama- 
lîeurs ramènent &. retournent mieux en tout fens 6c 
continuellement la pate que ne le fait l'homme qui 
la renveriê par intervalle dans nos moulins ordinaires , 
avec une pêle de bois. La mouture à THollandoiiè 
Ustok donc meilleuie pour, les olives. Les Italiens 
adaptent auiTi un ramoneur à i'axe de leur meule y 
-tttmé d'un raseau de fer , ce qu^ appellent nufeia* 

Un dMut principal de nos meules y c'eft ^pidles 
. Ciot pas afiez péûuites. M. l'AUsé Rozier leur a déjà 
repro^. la pedteûè de 'leur diamètre dc, leur peti 



{d] M. Goddes cherchant à conaohre par des mpytnt chy« 
nlftttt cbmauent on fiifbit Is ftlfificatioii du ûvoà btiôc» 
.^prouva à cette occafipa que Thuile la plus chargée de fubt 
* tance muqueuiè àolt la plut tfo»Qveiiable à la raponificatîoiu 
M. G^c>crdef,.€oiiiiiwiiiqu« jbn flBi^ à i^Aciééauede ftoiM» 
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d*épaifleur^ tandis que M. Grimn!di à fait obferver aux 
Caiabioîs que leur meule étoit d'une groilèur énorme. 
iLes carrières de pierres dures , frokleSyde laves ^ de 
granit & de maibie ne manquent pas en Provence de 
en Languedoc pour donner d'autres dimenfions à 
ces meules. Elles ne âuroient éoe d*un gram trop 
"fin 9 celtes qui ibnt mal taillées » cariées ou dVift 
giain grollier retiennent la paie \ èc d'une moutur^à 
Tautre elles peuvent gâter k pate , quant elles en ont 
déjà broyé de mauvâfe qoalké. On devioît au moiiis 
fîibftimer à la mdndrepéÊmeur des meules , ie temps 
néœi&ire pour bien moudre H éciaièr tes p&ves. 
Quoiqu'il &rmt mieux ftit en 6 fervant des mêmes 
machmes de moudre d*abord Mûrement les olives 
pour en tirer la première huile ^ Sc de remettre 
la pâte fous la meule pour achever d*écra^è^ les noyaux. 
J*ai vû n'employer que trois heures & même moins 
à chaque mouture , tandis qu'il en faudrok quatre ou 
tinq pour la bien faire. 

Les olives foit de mauvaî(è qualité , foit celles qu'on 
a laifle fermenter & prefquc pourrir , empreignent les 
cabas de leur mauvaife odeur c|ui fe communique k 
la pâte fuivante & gâte ainfi 1 iniile de plu/îeurs par- 
ticuliers. C*efl un des plus grands ioconyéoieas des 
moulins publics. 

On £ût que rien n'elV plus propre à fe charger 
des odeurs , que les huiles ^ les plus fortes , les plus 
pénétrantes êc les phis déikgréabks £>nt celles doint 
les coirps g^ & huileux & chaigent plus facilement. 
Il iooit donc fpoffibte d^g^rantir certaines huiles de 
cette Imperfeâion qu'elles ne conâaâént qu'accidën* 
teUement 9 eii ayant des tsba$ def lélèrve tant pour 
Thuile fijoe que pour tat commune Se la plus groi^ 
liefe^;Pbur la première » ne vaodiok-il pas mieux ft 
Servir de At^ de grolTe toile y ou de laine y ou de 
crin comme on fait dans les (Houlins à huile de 
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graine > dans les moulins à cidre 5c comme on Je 
pratîquoit dans les anciens moulins à huile d*olive > 
ainfi qu.*il conifte par Touvrage de J. B. Porta. Les 
pains qu*on en retkeroit ièroient mis 9 apiès avoir 
iiumeâésy dans les cabas onfinaices pour recevoir une 
plus forte compieifion. De cette iaçon la madeie des 
csbas ou des éics' détermineroic les dîfflhrentes ipa* 
lités d*hui]e qu'on dëfirenm avoir y pdfqull y en 
auroit de dUfèiens pour chaque pteâëe ^ icourtin fia 
^Icourtin groflier. 

La proprété n*eft nulle part plus néoeiTaire que 
dans la cabaiTerk y elle eft cependant mal afibrtîe 
dans la plupart des moulins où Ton fe fert pendant 
plufîeurs années du même nombre decabas pour routes 
les huiles , jurtju'd ce qu'ils ibient crevés ou pourris- 
En eût-on de rcferve 5 on doit les faire tremper les 
uns 8c les autres dans l'eau chaude chargée de po- 
talTe ou d une leHlve alkaline pour leur faire dégorger 
les crafTes dont ils (ont imprégnés , ÔC les effuyer fous 
la preiTe. l a même leiTive peut ièrvir à laver la meule 
& le maiTif. ' ' ' 

Cette précaution eft furtout nécelTaire à la ferma- 
ture des mouUns & avant qu'on les mette en ceuvré 
Tannée d'sqptrès. Il eft inutile de dire qu*il faut dM 
liumeâer 9 ramoUir les càbas neu^ qui dbibrberoiént 
trop d'huile au préjudice .du particulier. 
'* On prelTe diâ^remment les olives félon la ûxrmft 
du preâbir ^ ce qui k fait auffî à plufieuts reprifès ou 
pendant phis bngtemps ièlon Ui coutume ou la âvenr. 
Les modJiis à huïe d'Aix ^ diflèrent en quelquéchÂS 
de ceux dc| autres, lieux de Piovence. M. TAbbé Sou- 
mille a remarqué que cette Ville n'étoit rede^le dé 
la céïà>rité de fes huiles quW pidcédés^ o& à .là 
main d'ôeuvre qui , dit-il , eft unique dans cette Pro^ 
vlnce. Il faut obferver aulTi qu'à Villeneuve-lez-Avignon 
{a patrie) malgré les pralines ordioaues qu'on voit 
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partout 9 même dans A\ ignon , on ûût conftammcnt 
la méthode d'Aix pour façonner les huiles. Et par 
une conféquence adroitement amenée M.J'Abbé Sou- 
mille avance que les huiles de Villeneuve ioutiennent 
le parallèle à tous égards avec celles d'Aix. Que ii la 
gommée n'en efl: pas au0I étendue f aiouce*c*il| c*eft 
fsme de quantité non de qpiaUté. 

En général dans la plupart . jdçs .inouliiis le preflii- 
fage fe Êdt trop précipitamment ; OD ne devrait 
preflèr que gtaduelleineiit ôc laiflèr la pteffi eo repos 

Edant quelques beutes pour dohner le tea^ à 
ife de s'écouler. En piel&nt fiibitement 8c tout 
dé fiitce pa rUque dé âire aéver les cabas pkbs de 
pâle. En ne .lai^m que quelques iofiaos lia pidiê 
agir, on fiidbe te pankulier dhine huile qu'on faiflè 
dans les grîgnons , Se fouvent pour caufe 
. Dans les moulins à deux paires de preflê on met 
plus d'inten^aile d une prcilee à l'autre. Le particulier 
recherche ces fortes de moulins parce c^u'il y trouve 
l'avantage detre plutôt 6c mieux fervi. " - 

On connoît au grignon ou grignoun , qui eft te 
marc des olives ou le rélîdu principalement compofe 
des débris 5c des noyaux qu'on retire en fourreaux 
ou en gâteaux des cabas , H le prefTurage a été bien 
ou mal fait. Ces gâteaux doivent être durs ôc fecs^ 
Se n'être pomt onâueux. Quand ils ont paile deux 
Se trois: fois ious la prefTe ils ne font plus bons qu% 
donner aux cochons ce qui tes engraiiTe y ou à brûler* 
Les uns les brifèhty les aiitres les laîllënt en gâteaî 
pù les font mouler en dlfque , comme la tannée ^ 
après les avoir humeâés* Ces mottes degpgnon don; 
aent un feu daîr & beaucoup de braife. Ceft un feiî 
très-éçononiîque , mais la ^imée épâlië qui en ibrt 
jeft déi^ré^e quand tes mottes ne '£mt pas bien 
allumées.' Les cendres qui en prcmenneht ' çontenant, 
beaiicoup de tartre vitriolé Lis*peu d^alkali fixe ne 

' valent 
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vaknt rien pour les lefTivcs , c'ell ce qu'a prouvé ua 
des plus habiles Chimiftes de Province dans un Mé- 
iTJoire qui eft imprimé à la fùire de ceux de TA- 
cadémie Royale des Sciences pour l'année 1757. Tel; 
eft le dernier ufage du réiidu de cette pâte grofîlere. 
Celle de noix peut encore être mangée , ÔC celle-, 
d'amande auffi. On prérend que celle des laines ou 
du fruit du hêtre Ye(k encore. On a même avancé 
(a) que rhuiie qu'on tire de cette dernière. ne le; 
cède point à celle d'oUve« Cette adêrdoQ a pu plaide. 
i des Allemands 9 elle ne âuroit être avôirfç dès 
Provençaux. 

La çiandté dliuile que leodeat les olives dépend 
non-feulement de leur quadité 9 de leur macuriié & 
de leur état £dni ^ elle dépend encoie beaucoup du 
détrittement 9 du preffiiiage Se de f entier, dépouille- 
ment de la partfe exoaâive & du bols. Quoique 
fhuile d*o1ive fblt naturellement Ihiide, ht chaleur de 
Tenu bouillante ne peut que la liquéfier davantage , 
furtout dans une faifbn i\ propre à h coaguler. C tft 
ce qui fait qu'on emploie i'cau bien chaude. L'eau 
froide opéreroic plus lentement, figeroit même Thuile^ 
La chaleur de Teau ne fauroit donc être trop grande. 
Les Bailes ou furveillans exigent qu^elle foit bouil- 
lante avaiir de la verlêr 9 ou de la donner comme 
lis s*expriment. Ils harcèlent (ans celTe les valets ou 
diablotins , à qui le foin des chaudières eft dévolu 
^ui attifent le feu , foit avec du bois qu'ils épargnent f 
ôu des tourteaux de grignons dont ils ibnt plus pio*; 
diguiss. ' . ' ' ^ y 

La pioprété ne iâuroit être trop leootnmandée dans 
ninf lieu ou il eft £ difficile d*étie propre. L*uiâge 
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où Toft eft dans h plûpan des moulins à Iniife de 

faire tourner la meule par des chevaux hit qubn 

trouve partout de la paille ÔC du fumier ) il en tombe 
fbuvent dans les greniers à olive ^ les hommes qui 
fèrvent le moulin , après avoir marciié fur ce fuinier; 
nionreni lans précaution fur le terre-plein ou maflîf. 
o\i eft établie la preiTe , pour y manœuvrer. On en-, 
traîne avec Teau chaude 1^, balayures dans les auges 
OÙ Ce rend Thuile. 

' Dans 4es moulins à eau on efl un peu plus pro- 
pre, la meule éft mûe par des rouages qui corn- 
muniqiieilt aux vannes, elle tourne avec plus de force ; 
te olives en font mieux écrafées. Le mouvement 
communiqué par le vent /èroit aufli fort fi le vent • 
étolt plui' coflAanc qu'on pût en di^o&r à fi)a, 

* n n'ieft pas jnlquWplateau qui recouvre les caba» 
qui ne mérita quelque tétotmc- pour maintemr de 
plus en plus la proprété dw tous les uftenfiles. U 
mè lemble qu*il &tçk plus propre de revêtir ce. 
plateau d'un métal. On £ut que le bois y quelque 
dûr qu'il foit, s'imbibe d'huilé ôc que d'une année à 
l'autre elle s'y ranciL Les métaux ne ibrit pas exempts 
d'inconvénient ; le fer iê rouille quand l'huile eit féche j 
le cuivre fe couvre de vert-de-gris qui le ronge -, 
# fes àùtres métaux font , ou trop dudiles , ou trop pré- 
cieux. A leur défaut , pourquoi ne préfere-r-on pas 
une pierre froide j une plaque épaiiié de marbre ou 
de porphyre incrudée dans le ]->!ateau de la prelTe. 

Nous ne devons pas oublier de dire , que c ell un© 
règle que- loriqu'on ouvre les môulinç , ^ maStre oii 
^n fermier commencent par détritter leurs propres 
olives Âc à fc fervir les premiers des uftenfiies pour 
lest jgraifiêr* Il eil d'uiàge aulll en quelques pays de 
nourrir les ouvriers du .moulin 3 outre de* 
vient plus dispendieux > Se qu'on ne peut jama» k$ " 
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fijflâfîer 9 cès gens^ià & gorgent jtilqu'à fidéié de 
iàat œ <|u*on leur préfente de autant de fois que ]ef 
fieras iè renouvellent; Plufièors en comtaâenc des nia» 
kdies graves. 

Pàr toutes ces -confidérations* il' Csnnt uàk qu'oi^ 
pût avoir des preflbîrs portatif aniH commodes cfue 
ceux dont on fe fèrt pour Je vin chaque parricuiier, 
a}ant une afTez grolTe récolte d'huile , en étant pourMi^ 
ne ièroit plus dans le cas d'attendre les mois entiers 
{on tour > comme il Arrive dans les années abon* 
dantes. (a) Et les cabas qui auroient fervi à faire 
de l'huile commune ne gâteroient pas celle qui pour- 
roit être meilleure. Le moulin à détritter inventé par 
Mr. Sieuve n'offre ^ii'k demi cet avantage. Il faudroîc 
ou'ii fut accompagné d'un preifoir domellique comme 
ion détrittoir. 

- Rien n'eil û limple que la pxtâè dont on & Ifat 
en Calabie y mais elle n'exprime pas afiêz. On trou- 
vera k mécanifine des moulins ordinaires expliqué 
fuccin£bement dans la troideme partie du Mémoire 
de M. Sieuve qui en a fait ièntir les inconvéniens 
pour mieux convaincre des avantages du lien , dont 
il donne une de&ription plus ample » accompagnée ite 
-figures 9 8c à laquelle oous' renvoyons. On sWuiem 
par la ièule infpection 9 de la facilité de l'exécutioa 
tant pour le conftruire que pour le faire mouvoir*: 
Ce qui devToit fiirtout i^re adopter ce nouveau 
moulin domeftique j c'eft la différence de fbn produit 
en huHe comparé avec celui des moulins publics. 



[d] En 1779 la récolte ayant été des phts copieufes , ^es 
particuliers qui eurent quelques cens cannes d'huile , ne poo» 
-vant êve fcrvik à propos dio« les laoulias , envoyèrent lenri 
.olives 4e côté & d'autre dans les VUlages Yoifîns. Ce diSJii Içt 
•obligea a acheter de rhtiik.plus filU. qut I4. kur pour lélic 
uijigc domeftique, ./ . . » 

P 1 
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L'avantage eft ftniîbJe par les expénenoe^ qu'en rap- 
porte M. Sieuve : il a trouvé que 300 livras d*€ilives 
ciéaritiées. à ùm moulin ont doooé un bénéfice de x4 
^Jims 5 oncei d'huile de plus que les olives détrltéec 
jar les nsioufins publics. Èt quand même ce bénéfîco 
ne sV trouveioit pas 9 nV eut-il que Tavantage de 
pouvour obtenir une huile pute & fine de k chair 
des oihres , une telle machine devroit être employée 
par tous ceuac qui fi>nt d^icars fiir Thuile êc qui le^ 
cherchent les moyens de l'avoir la pUis paiiaice» 
' Après tout, quoique notre manière de faire l'huile 
ne foit pas la meilleure poflîble , elle peut-être Tune 
des plus convenables au pays. L ufage qui tyrannife 
les hommes exige qu'on lailfe à chaque pays fà mé- 
thode particulière , en corrigeant toutefois ce qu'elle 
à de plus défeé^ueux. Là où l'on ne peut cultiver que 
les e^Jeces d'oliviers les plus communes bC où l'on 
ne recherche que h cpwntité d'huile ôc non la qua- 
lité , la rourine fera toujours la meilleure regk pour 
le commun des hommes. 

Dalechamp dit qu'il ne faut pas s'enquérir com* 
ment l'huile a été fait 9 mais plutôt il le, ùsat taier 
(a) précepte (îngulier ; de fi on ne tate 'que de mao- 
vaifès huiks 9 il fàudia bien , regretter de ne pas les 
.^voir Mre meilleures. On peut inférer de tout ce ^fû. 
piécede ^ que le produit des olives tient conune lia 
qualité de Thuile , à difierens procédés , fiirtoiit à la 
maniera de les détriter , de prafiêr , de &he;r la pale 
Ma de féchauder ^ pêt^-êtré auflî âut*il y joindre , à 
ht bonne vobnté du dreur d'huile. Ce produit varie 
aùffi ie!on le terroir Se félon Tannée. Tout cela a 



[d] II n'y a pas long-temps qu'on ùSùnt le mot buile Al 
gtart mafculm , le peuple le fait encore em fon paloit , 8c 
même éa geds qvî ie pkpicat de boa «m » a»it wd inU 
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^éja été expliqué dans le cours de ce Mémoire. Ce- 
pendant pour donner un objet de comparaiiba > oous 
ob&rveions d'apiès M. Raymond Médecm* œnnu 
oès^ercé(/i) que les olives rendent un cinquième 
OQ un fixieme de plus dans le terroir <fe MadèiUe qiie 
tUxà llntérieur de la Province ^ mais on croit ^ ajoute 
f Auteur V quelle eft plus délicate à mefure que les 
oliviars fm pJus éloignés de h côce. M. Raynumd 
affilie que ks dlâis qu*U a £ùc jie confirment point 
cetié opîiiioii. .La couleur 9 l'odeur & Ja &veur &r* 
«eiît dlndices pour diftîni^ Ja nature éàs lùiiles* 
Celles qui ibnt verdacres yii elles ne ibat lécetttes V 
ne ibati pas les plus eftiroéesj fintonc fi à cette' €ou« 
ter B*eft pas jointe Todeur du finit. Les huiles jau* 
nifeit en fè dépouillant dans les vafès fiC fimflent 
par devenir blanches 6c limpides en vieillif&nt. L'huile 
Élite avec les olives extrêmement mures eft plus 
blanche que roulle. Au rcile il feroit facile de co-* 
lorer les huiles par quelque infulion fi la couleur 
flattoit tant le coup d'œii pour qu'on les préfera iur 
cet indice. 

Quant à l'odeur, à part celle de l'olive qu'elles 
doivent avoir quant elles font nouvelles les. huiles 
doivent être inodores pour être, agréables. 

C cil le propre des huiles grades Se par exprcfïîon 
d'être peu odorantes 6c de ne rien retenir des autres 
principes qui les accompagnoient dans le fruit. Il en 
arrive autrement dans les huiles éthérées. Nous pour^ 
•tîons citer pour exemple l'imile tirée de l'amande 
mete qui \n'a lien d^unfr ^ >cçlle des ièmenoes^ de 



[1 Voj^flRi nr ^0ôire iBfflhlQlf fùP U TffpdgifSpIltr Mé« 
îftçalê.de Marfcille , faite pour fervir de modèle à tous ceux 
de ce genre , tnferé dans le fecortd vol. de la (ociéfi ltôy^|L 
de liUdeûac de Parii pour Uf mé^i 1279 tL-ti^9^ -'^'^ ' 
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pavot qui ne confèrve rien de narcotique , 5t enûà 
celle d olue dite huile vierge qui tirée (ans feu ÔC 
{ans eau ne retient qu'une pointe d'amertume. Les 
odeurs fones &Ndéteftables font étrangères , àL ne 
proviennent que de la fermentation des olives. 

Jl ièroit aufu poiTible de parfijmer û Ton voulok les 
hiûies «que de les colorée £n n^prochant 'ks eili* 
nations qui ont ésà ^iakbs en diâÈiens temps éit 11 
^uazittié. d!huile que iburnifTent àbs PsamKes j on 
verra a^^ec plaifir que li.di£Gicciicc Ift^giaiide de o 
airelle «fiit ^ 6c qu'dle -va en augmentant Dans kê 
MéiaoiRÉ SxL Je Languedoc 9» .M de fiâMte le*- 
digeoh itirla fin du dernier iîecfe^ x« -fey iftimniaitt 
éraiuok la c|uluiDBé- d^fauik qui Ut ùàSiàt^à^flà Pnt 
jbince .à deinc miUklns de UmS f ta téUè qm en bk* 
toit à un miffîdn. Que les chôftsott JC&ahgé depnîf 
ce temps 9 fiût pour le nombre deis olîvikrs qni Yeft 
accru 9 îbit pour le prix. , de Thuile qui a plus que 
doublé. • " ' 

lEn.faifant reftimation des biens fonds de la Pro> 
vince de Languedoc, M. l'Abbé Expilly {a) établit au 
fujet des huiles d'olives 9 fans crainte , dit-il y d'être 
ibupçonné d'exagération , qull Ce con femme par mois 
en Languedoc douze cens mille livres pelant d'huile 
d'olive pour la cuifine , la falade & la lampe. Ce 
qui donne par an quatorze millions, quatre cent mille 
Jivres pé/ànt ^ ou 144 mille quintaux d'iiuik. On peur 
fiooer à la nxême quantité l'iiuile ^.ibct>de Lai^^ 
tloc ) ajoute NU EsâUïy » sànr pour kf auàes Fnt . 
9ittGet^4iii' Royattné y '^qi^fnariilet^iays létr^gers y f 
tùmpm néanmoins y celle qu'on emploie 9 £ràt dans 



(a) Dans fon O^âiMOMfB <ipé9gq(plÛqilC 46 i» FllDC^ 
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la Province ou ailleurs aux favonneries y aux manu- 
fai^ures de draps ÔC à d'autres ufages. ^ 

Nous avons donc 24 millions 800 mille livres pé- 
iànt ou z88 mille quintaux d'huile d olive du produit 
des biens fonds du Languedoc. 

M. Expilly prétend [a) qu'il fe confomme pan mois 
en Provence 600 mille livres péfant d'huile d'olive 
pour les mêmes ufages que ci-delfus ^ ce qui donne ' 
par an fept millions deux cent miUe livres péfant , ou 
71 mille quintaux d'huile. On peut porter à la même 
quantité l'huile qui fort de Provence tant pour les 
autres Provinces du Royaume , que pour les pays 
étrangers 5 y compris néanmoins celle qu'on emploie 
comme ci-deflus à d'autres ufages. 

Nous avons donc , conclut M. Expîlly, 14 mîllîbns 
400 mille livres péfant ou 144 mille quintaux d'huile 
d'olive du produit des biens fonds de la généralité 
d'Aix. Cette quantité d'huile eftimée feulement à raî- 
fon de 3 fous la livre ou de 15 liv. le quintal , donne 
la fomme de deux millions cent foixanté mille livres. 

Nous ne croyons point qu'il y air de rexagératioti 
dans ce calcul , il eft des années , où il feroit bien 
inférieur au produit réel j mais M Expilly n'eft' pas 
julle quant il n'eftime cette quantité d'huile , tant pour 
le Languedoc que pour la Provence , qu'à raifon de 
3 fous la livre ou de 15 liv. le quintal ; ce qui , félon 
lui , doit donner la fomme de quatre millions trois 
cent vingt mille livres. Quand môme M. Expilly eut 
voulu défalquer les frais de culture & la fa^bù de 
l'huile , il eut pu plus que doubler & tripler , fens 
craindre d'être contredit, la fomme qu'il en déduit , 
puifqu'on içait que Thuile (è vend depuis' 40 jufqn'à 
: & 70 ;Uv. le quintal. Ce qui varie pour les com- 

• 4 « - ■ . .. 

(fl) AriiclcAix. , . , . 
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muiies 8c les fauiks fines. Quand rhuUe vaut $0 
.le ({UMital ,c'eft à isùfi>n de 10 lîv. $ ibusla caime : 
c*eft aujouRl'hui le prix ordinaire de k bonne ^uib, 

i quelques Cous pres* 

Les huîles groflîeres Ce vendent la moitié moins. 
Depuis quelques années il s eft ouvert une nouvelle 
.branche d ixitiullrie qui fair rendre beaucoup plus 
;d*huile à la même quantité d'olive, mais qui la donne 
de la dernière 5c de la plus mauvaife qualité. Je veux 
parler des moulins de r/cenfè qu'on a établi en quel- 
;ques lieux de ia Provence comme à Graffe, à Cucrs ^ 
à OUloule , à Lorgues , à Draguignan j à Antibes ^ 
^c. (tf) il y en a auffi en Languedoc , 6t en Italie. 
On n'y tire point cette huile immédiatement des olî- 
.ves j mais des grignons qui après être fortis des au- 
tres monJins 9 ne paroilTent plus bons qu'à jetter au 
.&U. U eft încrcyable la quantité d'huile qu'on retire 
.encote des grignons \ M. l'Abbé Rozier a été étonné 
hû- même de voir que les iix récenfes de ia Ville 
de GralTe donnoient année, commune enviipn loob 
rhubs d'huile. ^ . . . ^ . -, 

Le mécanifme des moulins de récenft j ou â^féceiî* 
' ifiment, eft différent de cebii des mouinis orïinaiic». 
On en trouvera la fîgu^ à ]^ 5 plandie de Touvrage 
de M; Grimaldi & à la planche 5 des vues étonoitâ- 
.ques de -M. TAbbé Rozier avec une bonne d^- 
cripdoa. 

Pn * croit s*êtie apperçu que pour fevoriler ces 
nquveaux moulins de râeniê £c mieux débiter les 



(a) Ccft«' isveodon efl ifue à un' Genoit « à ce que ^it 

M. grimaldi ; elle fut bientôt adoptée ûtt la côte de Gènes , 

^Hans îc^T^tit? *de liiîcq'jeç~"6ï^en' Provence , à caufe du profit 
d'uiie forte d'huile )bon).c aux fabriques, M. l'Abbé Roziei ta 

» çhstché vdiaemeoc Tiavemcur en Piovcoce* ' ' v ^ 
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grîgnons , on les preilôit plus légèrement ^ oa k$ 
choh moins dans les autres. Cet abus (èroit repiéfaenry 
flble s'il étoit àveré. L'extia^on des dernières par- 
ticules huileufès des grîgnons iè fait par un moulins^g^* 
paniculier par de grands lavages dans différens 
baflias. il Ênit pour FécabMèmeâc de ces fones de> 
'noiUizis avoir beaucoup d <eau à & di^Kifition* Cé^ 
ce qui leur a fait donner en Italie le nom de iara» 
tùri (per lavare il nocciolo» ) * • 

Si Ton admettoit le modia HbAandoJs , ceux ds 
lécenie deviendroient munies. Celid-là âuioit rendra 
aux oSves fie à moindre frais 9 tout Ce qu*il eft poir 
'fible qu'elles rendent. Les propriétaires feroient aflii- 
'rés que toute leur huile leur appartient ; & qu'ils n*en 
lailfent pas une partie dans les grignons , ou dans les 
enfers impitoyables des moulins j ils auroient leur huile 
fine & leur gorgon. • 

Il feroit polTibie de connoître par d'autres calculs le 
produit annuel en huile de chaque Communauté , 8C 
partant des deux Provinces Méridionales. On fait par 
exemple , qu'année commune un olivier en rapport, 
peut fournir au moins une demi mefùre d'iiuile. Cette 
mefure , quî , tantôt eft appelîée canne , ÔC tantôt carte 
ou cartal , eft la feizieme partie de la charge (û^ Ai^^i 
une olivette de mille toiès de ftirface j renfermant 
une daquantaioe environ d'olivieit {è) ^ peut pioduiie 



( ^ ) On trouvéra Hans le quatrième Càapicre , les intrçf 

mefurcs ufitées pour l'huile. 

ib) Si les arbres iont plantés en quinconce Si. à 4 toiics de 

jdîfitiice, il ta Atrert 7 de fite dans mi quairé die 10x4 toHêi » 
ii én tout 49 p)ios. 
S'ils font à ilx toî&t de diftance i Û ay ea aort fiit.4 de file 

" & en tout 16 dans une pièce de 900 toifts. 

La fécérée étant de 571 toifes , 1 pied , 10 pouces, j lignes, 
cm poiirri planter a | arlNret | à 4 toi£^ de diUai^ce , éc dix à 4^ 
loUet » par fétérée. . . . , . * 
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une charge 8>c demi d'huile ou 6^.4 livres poids de ta- 
•blc ,011 550 livres poids de marc. L'huile fê vend or- 
dinaif ement de S à 10 livres la mefure , ce qui fàii 
132 ou 180 livres la charge. Sur quoi il faut prélever 
les frais de culture j de cueillette 5c de la façon de 
Fhuile y ce qui emporte un tiers au moins du produit. 
•Mais Jious avons mis le produit de chaque olivier à 
•m taux d0kz bas , puiTqu'il en eà beaucoup kuiqu'ils 
Ibnt en bon érat , qui poftem du finie pour une 
tooefure d'hiiile fiC plus > €s qui doubieroît ^ors le 
^produit d'une bonne olivette, il ^ viai quil y a des 
aifoces plus paieâ^ux , plus petits f moins pro4uâî& 
ou de plus mmasaâik efyeçt , te Tua cooipeafe Vautre. 

Qu^ ne fi)ic pçmùs à çeait occaiîon de lepré&i* 
ter à ccuv à qtii la juftke efl çonôée ; qu'il eft fiic- 
prenant qu'on continue à n'évaluer un envier j|a^in 
petit écu en fiis du poids de fim.bois* Lorfqu'pn Bit 
l*e(Hmatbn à i^nc d'Expert des biens fonds par ou 
doivent palier des nouveaux chemins & des canaux 
•publics. La valeur des biens tonds à changé depuis 
long-temps , ceUe des oliviers doit fuivre le même 
cours & dans des propartions différentes. Un bel ar- 
: bre de 3;o à 40 ans , cfl aujourd'hui (ans prix. S'il 
doit érre iàcriné à l'utilité publique, qu'il le foit, mai» 
iâns iiij-jflice , qne le ciilrivateur en ioit amplement^ 
dédommagé , pui (qu'il ne réparera jamais la perte, qu'on 
lui caufe j ùt poltérité pourra même s'en reflentir. 
Une nouvelle plantation 'iié~pe£îl l&fUlvaîoîr pour Juî 
«à-lès arbres arrachés. La-'pÉrisé ne peut.jêm (èt^lblie 
^ entre. ToUvier ^ les autres fintes 4Mire$ 9 ou aivec le 

, àm»p qujpa décnfit. / * - ' 

I ' Ir * 

tm< ■! • • I ^ 

t. La Ctlmét étant jdç 1^44 toif^t y pied , 6 pouces , ; lignes , 
Il peut être contenu to; oliviers.}^ À, ^JEt^ifol lie 

, Tdrfta«ce , &ç 4; étmt à iix toifes. - 

Ce (;alcjui pou iei;vir. dc.ffliide ^qk^ftHgipeauat ou tfiiSssfm 
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Par un autre calcul plus exad , on peut favoir à 
^K)i Ce monte îa quantité d'huile de tout un pays. 
l^ins ks moulins on travaille iâns relâche nuit 8C 
jour y excepté depuis minuit du ^^mçâl juiqu'à minuit 
(hi Dimanche. On coTnpte qu'il fe tire de 40 à 45 
cannes d'huile par 14 heures 5 dans les moulins à 
un ièule jneuley ce qui fait 240 cannes par femaine. 
Le nombre des moulins ÔC de leur meule ( fi elles 
Ibnc «bubles ) étant donné y on trouverok tellement 
qu*êl]e eft Ja quantité d'huile y qui fe fabrique pendant 
ta &atba dans cte^e Villé ôil YiHiiee ^ :SC dans ^ui^ 
fne Généralité. / 
^ -Ofi obieiiFera qu'il y a mèul'ms qiâ AHÊt éexOL 
Milles de ttàtne deià fttSks 4fi,É^tSmt Hahnk 
temps , ce qui expédie le double de -tsaivaSI 5 BC ^ 
nos moufiiis ne fbà oùmb que pentoit d cri» <y 
trois mois de T^asMiéê ^ taedic ^ <kktà^TdR^as!^ 
les huiles des graines en Mandfts , Afiftdb , câ-Pîf-^ 
cardîe & dans la HoUande vVôftl pè^imt.pliK 'lôi^gr 
temps. 

Enfin rhuile eft tirée & prête à ftirâr ék mm^lasu 

Nous avons indiqué les procédés pour -en 'dbtenir dé 
différentes qualités. ïl n enrrc point -dans notre pten 
de parier de leurs propriétés ni de leur emplm ^ 
maïs nous ne pouvons nous difpenfer de nous occu^ 
per de leur confervation ^ de la manière de les rran^ 
porter* C*eft jpar où nous lenniperoqs ce Mémoire, 
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CHAPITRE m ' 

« 

! De la œnfèrvation de rhuiU» 

t » - «. » 

lÀquidi coirumpimr ufus olivt, ^ 

QUELQUE prompte cpjc fo'n la confbmmation de 
rhiule d'olive , foit pour i'ulàge de la cuiline , foit 
{Kiur brûler ou pour les arcs , il faut des vaiiFeaux propres 
à (a contenir.^ à la coaSuwt* Ces vaUIeaux d'une fori 
nie de d*une confbufUou particulière qu^oiL nomme Jart 
les , ( Jàarrâ , /Aeri^ ^ iio^re ) (ont Touvrage des Pch 
tfen de. terre» fie fjnf veraiiTésen dedans* Toute tttre^ 
toute argile ou grés., n^eft pas propre à cet ufàge. . 
. Biot (a) femUe êgie en poSBâSoa de fournir de.ces 
jàirres dans toute ^la Province 8c chez VËtrai^er. 4 
f *en débite ua^ glra^de quantité à la fbiit de Beaucake. 
Comme on ix>unQit être curieux d*avbîr quelque^ no* 
tioM à ce mjeCf pour ftvoir H'foa ne pourrait pas 
fivonr ailleurs, cet amtage, je renvoie à la note de k 
page i(>9 de l'excellent Mémoire que j*ai dté de 
Bernard Cm les engrais de la Provence. On iaifléroit 
volontiers à Biot Se aux autres pays qui ont la terre 
propre à faire des jarres à huile , le foin d en fournir 
toute la Province j fi les ouvriers vouloient bien en 
changer un peu la forme , c eft-à-dire , en rétrécir 
d'avantage rouvermre , y pratiquer une rainure fur le 
bord , pour pouvoir y adapter plus commodément un 
couverck qui ferma exaâement. Le relie de leur for- 



(a) Ah DiouSk de Graflcé 
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Wft eft cpiiiiiiQde «pand elles ont celle d'une urne aih 
^<jue , où phiiôt dHme barrique leftiaintepar ks dda 
cxtréiniiés j êc renflée par k mOku. On donne ^pel- 
f[uefbis une aune forme très * défeâueufe , c*eft celle 
dtin grand vafe ou pot à fleur , qui va en s'élargiilânc 
depuis le pied ju{qu*à rouvemue. Llnconvénioit eft 
ici le même qu'aux auges de pierre y vulgairement ap^f 
pellées Fiks , dont on fe fert pour contenir de gran- 
des quantités dliuiie y ou les citernes des Italiens. 

Pourquoi ne (è fert-on pas de grandes bouteilles 
de verre dites qucntines , dame-janes. Eft - ce que 
llxuik fine n eft pas aulîî précieufe que le bon vin 
qu*on y conièrve. Pourquoi n*en fabrique-t-on pas en 
verre noir 9 qui feroient plus folides. L'huile délicate 
mérite derre foignée de la forte &. d'être bien bou- 
chée. Croiroit*on fans les expériences de M. Sieuve 
que le Uege ne fuffit pas pour empêcher l'évapora- 
idon de Thuile , 6c qu'il faut de la cire molle pour 
bien boucher les bouteilles où Ton veut en guider* 
Que de précautions ne iaudra-t-il donc pas prendre 
pour couvrir exaâement les janes & les auges de 
pierre ou citernes, - 

. Four qu\ine bonne huile & conièrve telle 9 il ^ut 
ique le vafe qui la renferme donne le ipoins d*accès 
podtble à Tair libre 9 & flir-tout à un air chaud» 
Moins on Tèn défend j plut5t elle perd iês bonnes 
jqualités. Il faut auflî traofta&r ks huiles tous les aof 
quand on doit les garder. 

Les anciens avoient leurs amphores ^ il parott qullt 
fk (enrôlent aulH de minds êc de barriques 9 ( DoUà 
Oiearia )• Leur Va/à Olearta , étoient difTérens des 
nôtres. Ceux qui feront airieux d'être iiiftruits de ces 
particularités pourront coniliker le petit traité de Char- 
les Etienne de Vafculis , ou celui de Bayfius coni^- 
pris Uans ^ ti^e* voL du TiiéiQr des Antiquités Grec* 
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qués dé Tàcqilés Giôiiovius. Une zmphote éîbaSé 
peibit 86 livres, d*après ce qu^afliire.Gidîeik 

Daos k Aîte on & fenlt boutétHes ou vaiifo 
ée verre , auqtiél-oii atcfSbilok même ime propriété de 
. êonferver HiuHe (f?). 
' Les anciens pafiôîent une gomme ou une poix dans* 
leurs ronneaux à huile , ÔC leurs vafès de terre. Ils 
recûmmaadoient aulTi de verfer de la lie d'huile bien 
chaude dans un vaiïTeau neuf, & de l'en bien frotter 
avant de s'en fervir. Ils paflbient encore de la cire 
chaude dans les vaiireaux , 6l leur faiCokat £ibir des 
fumigations. 

On rejetcra , au moins pour les huiles fines , le* 
jarres dont le vernis s eft détaché en partie. Il fêroit 
impoifîble dans ce cas de les rendre aifez propres 
pour pouvoir leur confier de bonnes huiles. 

Tout valHêau contenant de l'huile doit être placé 
en lieu de &aeté , Se clos pour que les animaux , les 
dxats , les rats 9 les infeâes ne puiilènc lodaiit s'y 
iioyer. La cave ou le cellier qui renfkme ces vaîi^ 
lesaacyjDe doit être ni duaid-ni trop humide* Varnuiy 
diiôit que le cellier à huile devoit avoir £s ouvertures 
«U midi , de le cellier à vin à là parde du Nord. Ce* 
pendant • il faut que Fhuile ibit ténue daiis un endroit 
nais. 

L'huile récente dépofe en quelques jours une lie j 
de ii^quelle il taut la féparer en la tramvarant dans 
un autre vafe ^ ce qu'on ne peut bien faii^e qu'après 
le dégel. Si elle eft pure , elle devient toujours plus 
limpide ^ mais elle ne iauroic beaucoup vieillir en coa* 
fervant fa qualité. 

Toutes les huiles par expreilion y ibm iujettes à 



(b) On trouve dans J. B. Poi'ta' : firvà vàfi vUtèo 9 9110 
dcf p/eitut I ^lia frigidum €ji 1 
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tourner &c à perdre ce dej^ré de pureté , qui les rend 
agréables au goût , a i'œil à Todorar. On ne peur 
{ans doiKc prévenir ce défaut, ni le corriger , lorfque 
la qualité de l'huile prend fon principe dans la nature 
de l'olive , ou dans la conflitution de l'année y qui- 
fi*aura pas permis que le fruit ait reçu une maturité 
iuffifànre , ou qui l'aura rendu aqueux , vermoulu , 
piqué de vers , ou enfin , lorfque Ihu'ilc rire fa qualité 
du terrain. L'huile de Salon , par exemple , qui eft 
esccrêmeinent gralTe à caulê de la bonté du terroir» 
le oonÊrve moins que celle des terrains plus maigres f 
comme eft celui de Maiièille. 

D'après ce que nous avons dit de Ja manière de 
tirer Tiiuile d'olive , on comprend <iue la manqmlanon 
doit cootiîbiier infiniment à la tendre faine 9 ou b- 
^pokr à k gâter. La mal-propiecé des moulins 9' 
des ufieniiles » les Btmrras ^ ou les fœces dodt on h 
charge la rendent défefhieufe 1 la troubfent y h tbût 
nmdr -j fiinout fi on néglige de la ibudren 
' M de la Biouflè , dit ( a ) avoir éprouvé qu'eii 
jetcant dans la pâte des olives quelques pommes qué 
û meule écrafbit y elles c6mr!buoiënt à rendre pluf 
douce l'hu'de qui fortoit de ce mélange. On fe ferr 
plus communément d'une pomme rainette coupée 
en deux pour ea frotter les jarres , uù Ton doit dépofer 
Jhuife. 

L'huile tû toute oppofée au vin , l'une perd en 
vîeilIîfTant ÔC l'autre gagne. Ainfi l'huile fine n'eft pas 
bonne à garder ^ paHe l'année ou deux au plus. Les 
huiles vierges fe cunlervent moins. Ceci paroîtra éton- 
nant , puifqu une huile vier^ije femble comporter l'idée 
de rhiûle la plus pure. Qu'on k rappelle les principes 
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que nous mmpotk & Von s'afTureni que cette hSk^ 
qui n*a reçu laélioii ni de Teau , ni du fèu doit con-' 

tenir beaucoup plus de parties mucilagineufès 'j elle eft 
auili plus éiiaiife , & c'eil ia caufè de la rancifTure, 
Les hujles par exprcifion qui ont fubi leau Se le feu | 
Bc qui ont précipité leur lie font plus limpides , plus 
dépouillées & peuvent être gardées plus long-temps. 
Enfin , rhuile la plus fine extraite de la chair feule- 
ment, félon la méthode de M. Si^ i\ e , s akére à Ja 
longue , quoique cet Artifte prétende pouvoir ia con- 
ferver fàine pendant dix ans. 

Les huiles graffes étant très-fiijettes à s'altérer , font 
plus difficiles à conierver que celles qui le font moins.' 
Toute huile rancît en vleillilTant j & loriqu*eile com- 
jneiice à perdre de limpidité , elle contfaâe auÂi 
de facreté» Quant une huile a été pure , plus elle 

r' UUt j plus elle devient claire ^ de cela doit être par 
plus grande défécadoa Le temps agit &ac elle com* 
ine 1^ feu au moment de rexpreflîon. 

Pour en venir aux méthodes dé cçrreôion des hiû-» 
les dé&ôueufes » la première idée que nous cr6yoai;^ 
devoir en donner 9 c^eft que leur multiplicité annonce 
!a difficulté de la réuflîte. Il eft bon de connoîrre ces 
différentes méthodes , chacune pouvant avoir ion uti- 
lité. ' . • 
« Pour garder ITiuîIe de rancir , nous difent Chais 
les Etienne & Liebault ( 3e. L. ch. 51 , ) faites fon- 
dre cire avec huile en égale quantité , 8c y mêlés Tel 
fricaffé , puis jettés le tout dnns le tonneau à huile j 
cette même inixcion fert pour remédier ) s'il efl déjà 
ranci : autant en fait fanis jetté dans le vaifTeau 
Je me contente de rapporter cette recette à la^udle 
ces deux Auteurs ne fe fioient pas beaucoup 9 ptuP 



• 
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fhuile qui eft troublée y celle où il y a des ordures 9 
celk qui a contraâé une mauvaifè odeur ^ qui eft cor^ 

rbmpu^ % 
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Irompue 9 eaân pour Ja clarifier ôc la leadie biea 
odorante. 

M Sie^to» Académicien d'Ërffort ^ dont '.nous 
avons promis de rapporter la méthode pow ccAifira» 
rhulle, indique dlfférens moyens ipii peuvent être em- 
ployés lors de &l confe£^ion du au moment <k & dé- 
fecation 5c par précipitation. Il recommande ûa 
aomie choiè. la propreté -, SC tpiand.Fhuile a pris de 
la landdité jt]iqu*à ik corrompre 9 il.prefait .de la 
laver avec de Teau £dée , cè qui &it précipiser les 
parties hétekogeiies ^ la WK^ent;. L'biaJe-la plus 
daite ét^; verfêe dans un autre vafe y on y mêlera 
de la leiÉve faite avec ks cendres davélées , ou mieux 
encore de l'huile de tartre par défedUance , à la dofe 
de 8 ou 10 gouttes p^r livre d'huile. On agitera ce 
mélange avec une fpamle de bois , & on le laiiFera 
répofer tout le refte du jour ^ le lendemain on y ver- 
fera de l'eau pure ÔC tléde , & on remuera encore le 
tout , jusqu'à ce que ce mélange blanchiiTe. On verra 
après quelque temps fe former un dépôt blanc prove- 
nant de l'union du fcl lixiviel avec les parties les plus 
épaiiFcs de Thuile que îa ranciffure avoic produit. L'huile 
dcpoudléc de ce fediment fera tranfvafee dans un au- 
tre voie, dans lequel on jettera quelque cOips propre 
à cauièr une fermentation aceteufe. Ce coips éù, fer- 
mentfUit dbange 8c précipite non • feulement ce qui' 
poiirrok reiler de &1 lixiviel dans Thuile mais s*op^' 
fok-mçme: à une nouvelle rancidité , Sc féàd>lit le 
goût. gnràettit. de r huiler Tel eft l'eflèt des)idmmes' 
idS:P^j^B^::i*Aa^^^ ûrtout , des cériiès , des 
prunes de ndiad^elle, des fiamboifo 

la peau > les ikoeaces. ou les noyauit de ces 
fiuits > cm k$ écralè te on en jette une dixième par- 
tie % ce^e; de Thmle que Ton veut corriger. 
: Pendant qu'on verfe ce mélange , Thuile eft rendue 
trouble 9 diârge de bulles > monte de&enddans 

Q 



k vaiè. Oa obfen era alors s'il fe forme à la furfecô 
une croûte muqueuiè , on la détachera pour Ja ûib* 
merger. Enfin la fermentation étant adievée j rhuile 
devient Jimpide y fluide ^ & agiéafale aiiiiiiie «lie Té* 
toit en premier lieu. 

Quand on fê iêrvira des fnâCes ^ on jr* ajcMiiaa uft 
peu de miel pour dterminer leur fenoentanon j car 
«lies en iîabiifentune ttèsMhk. Les firamboifts 
inuniqueiic à lliuUe leur paifiim qu'elle gaiide aflès 
long-temps. - . - 

Telle jA la médiode du Chinufte ÂUemand H 
avertit pourtant qu'elle a'efl pas applicable à ces Innle^ 
qui font parvenues à untti d^é de-comiptîcn qu'elfejr 
font devenues très-épâiflês , ameres & qu'elles corro- 
dent le gozier > elles ne ibnt plus fuiceptibles de cor-' 

M. Oetinger , confrère de TAuteur précédent à 
l'Académie d'Erffbrt , tîans la différtation que nous 
avons cité de lui , examine d'abord cette ' queiiion , 
fàvoir , fî Todeur la faveur naufèabonde des huiles 
par expreiTvon dépend de celles qui ieur ibnt ixmees 
çu bien de la manière de les exprimer. 

Il chferve que les machines dont on fe fert pour 
cette opération , font pour l'ordinaire en bois *, le bois 
efl poreux , ù abibrbe Thuile j ce qui forme un enduit 
^^«k^un peu decha^K iule , fie cotninuBiqu. 
quelque, çhptf'. a chacune. 

. Cet Auteur indique diHènensMiioyens de corriffr le 
mauvais goût de Thuile. Les uns, cHt-il y^^c^Meniént 
de laver le vaiiTeau avec de l!eau bouillante , les autres 
pien](usiit partie i^sple d*biiife\ de de dtèii» font fi^n* 
dte en|èQà>]e un ,&Uvdont^ y ajoutent du ièi tior* 
lefié èç un pea d*anis:9 & : jenent lé tout enb<>fe dmA 
ikns les vaiflcsauKdeilini8i:il» y agitent ïll^ tt lat 
laifiènt. répolêr. LîAutenr convient que ttioyen de 
ijprreâbn.eft infiiffifaor. lymaes pre&dv^'de^ietier' 
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^5 l*hulle du pain 4'orge fiais émietié ^ mAIé 
du fel. Mais cela ne va pas encore au but. 
' Quélques-uns' ont attribué aux fleurs du Lotus 8c ' 
Hêx fQgjSkf. y y» propriété merveiUeufë d'enkver à l'huite 
ion odeur & iiaufeabonde. On Ta dk <h 

niême d'une poi^ée de. cofiandie. M. Oetmger ooô* 
vient ce procédé corrige h, mauvaiie odeur d^ 
ffiuitejp^ V non pas & j&veur , fie que brf^ 
^^VL Remploie, tes huiles à chaud y elles reprennent k| 
liauvaUê odeur qu'elles avoient. 

Epfm , félon a autres ^ il n'y a qu'à prendre du fruit 
ide la même nature que celui qui a fourni l'huile , il 
feut même qu'il foit vert \ on Técrafera fie le lailîera 
macérer dans Thuile ÔC cela fuffit , dit-on , pour lui 
enlever fes mauvaifès qualités. Cette expérience ne 
réuflît point à M. Oetinger , mais il fut induit à en 
tenter une autre qui eut un peu plus de fuccès. Il em- 
ploya les fruits en parfaite maturité. Malgré cela il 
déclare franchement que tous ces moyens ibnt iur 
iiiffifans. 

Cet Auteur parle enfuite de diiférens elîâis qu'il a 
fait fie' qui l'ont convaincu qu'il eft très-difficile , im* 
poflîble même de parvenir à corriger fic à rendre par- 
faites les huiles par exprefTion gâtées 9 au moyen d'au-^ 
très ihgrediens. Ces eiîais ont été ^ts féps^ment 
avecJ!^rit de vîn^ le (êl de tarae> -4a - chaux vive ^ 
le fâvon de Venifè , l'eau froide , l'eau . de . chaud » 
l'huile de vitriol^ ff^ii. 8c l'huile de vitriol mtfés 9 kr 
vinaigre fiC l'eau mêlés^ Teau êc le M.f le .gypt ad** 
ciné , iat poudre é» dndK^nis eaû , les oignons y 

Comment ïka^iêm, n>-t-il pas Êot &s eflâis avec, 
le pkntib ? on âk- jûe les |iûrk%eiB poiir emopM 
lès rouages des monnes de h fouiUe & rendre nudlr 
d'olive qu'ils ne tioiimit jamais aflbz pure , plus cou-^ 
lante , jetim dâliis leur Inûle de h JinuDUlè de plomlj( 
ipâ 6 change len céru(èi' 



^44 M à M ù f R E 

' Une leffive*Êûte'»rec iine pardb de iêl^ & 
ërclmix vive eft le moyen quia païuàM. Oetibger 
inériier la préfirenœ y &m qull en obteDUs un 
fiiccès con^let * j 

Enfin cet Auteur eft porfiiadé que pour gai^ntu* 
les huiles des maundfb qualités qu elles 'comrâ^ènt 
il falloit re£Hfier la méthode de lÔS préfet prin- 
cipalement avoir attention à leiïT décortitâtion. ll eflc 
^ obfcrver , comme nous eq avons déjà prévenu 
tlans le ;;mc. Chtip. de la ire. Partie , que cet Auteur 
ne parle que des graines hufléùfè^ comme celles de 
Courge , de Pa\ ot , de Chanvre ^ de l^avet , de Lin , ■ 
K des Faines {ay'ûir leifquellés il a principalëm^^ntl 
opéré : il n'a pas' "fait ineûtioA..de^ ot.ves êC^R^pliC 
même en parler. ' . . 

' Nous avons cru dévoir rapporter toutes ces t'cttta- 
tÎYcs pour diriger celles q^.i'on pourroft faire' fur.if ''' 



d'olive, en îittcndsnt que le Méïnoiré'cÔuf oriné'^^ 
rAcadéoiie de Montpellier mf ' ce? oB[ët ^ 

jour.^ '*..-• .Jh^ 

M. Sieuve de Marseille a pi^Qjpofç. une, ^ong^^Mè 
It'prép^réc' d*une Kpaniéhe'doht 11 "s eff ^^^^^ 
tkty laquelle étaht' mîfe au fond.dèf Jajfrsy.p^ 




« C ) Au f^i« âé f hùile ie Tâine' que J|iik Carjîpr ^;,4J^ ' 
Hirc meilleure *<iue cdk d'olive avqlff mime ravàrttagé ie* 
pouvoir être gérde'e & '^'acquérir towfôiJrt'plùs dtf qualité, nouJ' 
obferverons qu'elle; ^ft cependant iwUîIjijs à la faate. Mi*^» 
«fAnty d'iriinnl a crtt pouvoir p. Avenir ces mauvais eîTcts 
^ recommandant de tenir cectQ huile irécemmenr expriméç!* 
diMt"dé <Mctîéf aè sli^is bîdSr bbUilii^Snrouîet dans^ la' 
tnre. fendant aii/^âii Voyei: i^ffir^Kfm' ^-^Mr. a*Anff* 
d!|0U^4 ^rjHiiHïire de rAcade'raîe Rople éti Science^ • 
année pqg» 15. le iMémp^rc )At\,Cg^\ifm le' 

Jôufiiai dé I^yliquc du mois d<t Fdvipicr jTSi» . ' .:. :, . 
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TÎfqueufes que l'huile laifTe échapper ou acquiert tou- 
jours par la fermentation : peut-être n'a-t-ellc d^aucie 
utilité que de ramafler les fèces, (a) 

* A la mauvaifc confeftion des huiles nous aurions 
dû ajourer leur faîiincarion. C*eft ici le lieu d'en dire 
un mot. Nous ne croyons point révéler des rufes 
quand nous découvrirons ces âaud^js trop connues^ 
C'eft la cjierté , la dtfette qui ont fuggéré au com- 
merçant ces «lêlanges^ qui èlon les circonftances , 
ibnt plus avantageux au Comminionnaire ou à l'A- 
cheteur. On faKîtie donc Httitle d-olive avec celle de 
Pavot ou d*(Eillet. D'autres pr^rentjde âUîfier Iliuile. 
deno» avec celle d'oiive« " 

' Voici un moyen de xeconnoître la pzemieie fiau^.' 
n &ut &couer fortement le vaië ou la bouteille dans 
lequel on aurunk de .cette huile S^ijpeàe. S*il y a 
de rhuiie de pavot, il & formera une écume, une 
moufle iiêmhlal^le à- celle qi/on remarque fm la fur- 
Êice de Teau-dë-vie agitée^ ce qui n*ainve pas quand 
l'huile d'olive efl pure« 

Sur !a qualité des huiles , le témoignage des j ro- 
priéraires pourruic c:re fufped parce que chacun vante 
la Tienne. On ajoutera peut-être plus de foi à cdui- 
des commcrçans qui goûtent de toutes les huiles. 

II y en a qui aifurent que l'huile de V iiieneuve-lez- 
Avignon Ce conicrve plus long-temps que celle d'Aix 
6c quelle à la même fineilê »* elle m'a paru pkis 

. ... >». _ . . .' • ' 

- . [ K PaUaiius (^uem tangît konoj , olearia Ttrgai 
- ïi V afa manu , teftafque bibax exficcet oîenfes 
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if efl: îniît'ilc dire que toutes les huiles d'ua 
même terroir n ont pas îa même qualité. D'ailleurs 
on fçait que dans le commerce on les mêle avec celles 
des quameis voiiios » ce qui ne coatribiie peii à' 
lés ^cer. 



' —9 ; ' 

C H A P I T R E IV. 

Du Tran/port de rBtuU. , . 



(^uando jî tranfporra Folio fino ê necejfario ehe Ji ujïno quellè' 
*dUigenie , ctie fiaù iiuitiU pgr iranffortar FoUo canivo. 

GrimaMù 



UN pays n'eft véritablement riche qu'autant qu'il 
peut montrer le (uperflu de Tes denrées nécefTalres* 
La confoîiiînation de l'huile 4'olive efl immenfe dan* 
les Provinces inéridionalej de la France ; elles peu- 
vent ncaninoins en certaines années d'abondance ea 
approxifionner tontes les autres ^ en faire paflêf 
chez l'étranger qui en devient toujours plus avide. 

Le traDfport de Thuile ne fàuroit fe faire dans les , 
inême vaiflêaux ou on la confèrve : trop lourds oit ' 
trop .fragiles ils eiqpoftroiént à des accidens fréquent ' 
2c augni€iiteroietit immenfement les frais de voiture. ' 
On la renferme plus com munéme nt dans desjpon ne aux 
Se des barrils néîâi de~chêne bu % dËtai^Den'Quand 
je dis qu*ll les. Ênit neu6 9 cVft quHI& doivent 
firvir qu'à cet uÊge. Il faut même quand en v^ 6 
lèrvîr des mêmes barriques pour d'autres envoie les 
xemplir d'eau , puis les rincer avec de Teau chaude 
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i^cxir mpêdier 0» ôier la randiiute de rhuiie qui 
s*eft impriinéa dans lintérieiir des douves. 

On & &n quelquefois d'outrés dé peau de chèvre 
^ font portées à dos de mulet dans des pays in- 
acceflfîbles aux voitures. Cette dernière façon n'eft 
point avantageufe pour l'huile , elle la détcriore. Les 
outres à huile ne Ibnr jamais aiFez propres. On doit 
avoir la précaudon de mailiquer les deux fonds des 
tonneaux à huile avec du plâtre gâché qui fait un . 
corps folide ôc empêche que rhuUe ne s évapore ou 
ne tranilidc par-là. 

On aura Tattcnnon aufli de ne tranfporter les huiles 
que pendant Thiver pour éviter le coula j^e & la ra- 
lé£at^ion quoccaiionneroît la chaleur de l'été. 

On fait que l'huile d'olive Ce fige pendant Thiver 
lorique le Thermomètre de Reaumur defcend au 5 me. 
degré qui précède celui de la congélation. Cela n*a 
lîeni que de naturel 9 mais c*eft une ef]pece de phé- 
Itomene de voir que d*autres huiks comme celles dV 
mande douce 6c de fien ne gêlenr point au même 
dégré. Ce n'eft qu'au yiiie. ou au 8me. au-delfous 
du ternie de la glace 9 ce qui fait 12 ou 13 dégtés 
de difierence 9 2c ce qui a fait croire âns doute 
comme quelques-uns rbnt avancé , que ces derniefea 
Indies ne gêioienc pomiu*{a) 

Remarquons en pai^c pour Hntéiét de l^he- ' 
feor autsmt que pour celui du commerçant U, de celui 
qui vend j que f htnle devient plus péfante à méfure 
qu'elle gêle. C'eft tout le contraire pour l'eau : l'une 
fe condenfe, Tautre Ce raréfie. L'huile ci} aufll plus 
péiànte quand elle e(l récente. L'huile groiTiere eft ' 



[ a ] M. de b Hire i voulu expliquer Thuile de ao'ix ne 
fe gêk point. Voyez les anciens Mémoire» de VÂsaàétain 
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plus pé&nte que la fine. Celle quToo vend an 

îortir du moulin fè vend toujours à méfûre 
non à poids 2c fç vend un peu moiiîs. Cela eft 
bien difïerent , puiique la nitlurc a ttant que pour 
la quantité , clic peut péfèr davantage félon que Thuile 
cil trouijie y bourraJJ'cufi , iiicici: d eau , ou liinpide 
ôc pure '<y félon qu'elle cil tluide ou grumelée & à . 
demi figée. L,c poid ne s'emploie guère que pour 
la vente en détail chez les régraricrs & chaque me- 
fure cft au/Ii d'uu poid déteiminé pour Tiuiile mo-, 



yenne. 



Les anciens répandoicnt du fcl recuit fur rhuUe 
gelée pour la liquéfier £>c la Qbçms de iâ lie* Oa ne 
doit point rapprocher du feu , à moins que ce ne; 
ibit de rimiie commune. 

Si la Provence & le Languedoc exportent une' 
grande partie des huiles qu'elles récoltent ^ il s'en im^ 
;;Qrte auifi beaucoup d*une autre qualité inférieure*. 
Il fe âit des espéditiods confidérables par tous Je»- 
porcs du Rpyaume , principalement par ceux de la 
Médicerraoée » comme étant plus à .portée, du pays 
de rhiùle.. On apporte par exemple à Marîêfile de . 
rhuîlé. dltalie , de Sardai^ 9 de Sicile , de Corlè 
8C d*Ëfpagne ^ on en apporte de r£chelle d^Athenes^ . 
de l'Echelle de là Canée en Candie &. de tout l'Ar- 
chipel. ■ ■ 

Il va des badmens charger fûrtout à l'Ifle de Naxe. 
Ces huiles grolTieres fervent à ja fabrication du fâvon. 

Voici ce que nous apprencnt Mr. de Tournefort 
fur la fin du fiecle dernier au flîjet de ces huiles de 
Candie. Le Confùl afllira notre iliullre voyageur qu'en 
l'année 1^99 on avoit recueilli dans l'îlle trois cen^; mille 
mefurcs d'huiîc. Que les François en avoicnt acheté 
près de deux cent mille à la Canée , à Retimo , à 
Candie k Cirapctra où & âifoient les chargemens». 
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fc9 té^ke des huiJfis avmt mao^ année-là eii> 
Provence , Ton ne voyok airiveF en : Candie quB» 
des bâtinoens de Mai:&ille pour feuiair aux fiivoocriee: 
du pays. 3 
' hsi oièfiire oïdinaire d*buye. péfe oqiies 9C 
dêipi .à .b Canée i à Retiina.el]e en pc£ dix : Toque- 
peie trois livres deux onces 9 qui font ^;^tie cens,' 
«frajgmes fiiivant la nianiere de compter des Otièmaux y • 
là livre eft de cent vingt-huit dragmes êc la diagme' 
de fbijrante grains. Les meilleures huiles ie,VHïè tottt 
celles de Retimo & de la Canée : celles' dé Girar, 
petra font noires ÔC bourbeufes parce qu'avant de 
vuider leurs cruches , ils brouillent avec un bâton 
rhuiJe la lie & vendent le tout eniernble, (a) 

Marie ille faitpaflêr à fon tour des huiles auxColo-' 
nies d'Amérique , &c. nous voyons par 1 état d'une, 
année qu'elle en a expédié 465000 livres péfant pour^ 
les feules Ifles Françoifès de rAmérîqiie. Combien n'en; 
fort-il pas des autres ports de Provence ^ de Lan- 
guedoc ? nos huiles fe tranfporteroient p^ar toute la* 
terre fi elles pouvoient paifer la ligne iàns daiq^$ 
an a éprouvé que cette liqueur , fi ' elleii'eft deola pre-^ 
miere quitté faite :ai8c priBautioar.cotpafi ^eUe« 
d*Aix,' tourne 9 fermeitte.6C'iie peut-être mangée., j 

Cette récipiocisé^de commerce d'^'deésée qu'on/ 
vend aux uns &::qo*cni jstîaB' des.auma 9 tandis qu*elle> 
circule dans: root Jkttéikiir :.dii 'RoyaiinaeL 'doit jet^ 
quelquefois dans Pembaccu rpar rapport -ài laldlverfîtéi 
des ppids tc dés mefiires^ Cette difiërenee!!eft;.ân^r 
rable à quelques comaierçans qui veuÉent >flp< poids 
ce qulis ont acheté Â «efiîte; / S 

Voici quelques notions flir ceux qui font ufités dans _ 
nos Provinces par rapport à i'iiuile feulêmcnt, il faut ■ 

(a) Voyage du Levant» Tome i pag* 16. 



qu^oti Éàat d^abord ^ le poids de table eft phà 
d'uibg» «n Proveûce eft Lamniedoc que Je poids de 

en quoL 

-lalTvre p^oldt de tabk eftdi i^oiKcifii neftoc 

gUéte que 13 ono6s ôui 13 piolds ide mue Gene 

livre eft même un peu plus forte en Languedoc qu*ea 
Provence. La livré poids de marc eft également de 16 
Qnces , ÔC chaque marc eft de 8 onces. 

On compte que les cent livres poids de marc de 
Paris , d'Amfterdam , de Bordeaux , de Rouen , de 
Strasbourg Ibnt à peu près égales entr'elles (a) ^ mais 
les cent , livres poids de marc donnent : 
à Avignôh. • i xzo Uv. ^ids de cette Ville flCiie 

rei^enl .que •••••• 83 Uv. poids de maïc» 

^ BeEOicaire, • « X04 à Z05 • • 9$ i. 

^.MarfeiUe. • é • 1x3 à 114 • • 8x 
à MompeUier.* xzo • • • ^ • 83 
à Toubuie^* •118 84 L 

. Quant aux mefures , elles font de différentes fortes ^ 
^pxù({u*on fb ferve quelquefois du même terme pour 
expirer les menues des iblides fie des lû|ukies ; mait 
cUês-fiM^valeur différente^Par eiempk 9 loriqu'oit 
md les xëai^ 9 c*eft à émiae ou par canal. Il entre 
dnq ou (ix canals dans une cornue, dke auifi fimaL 
Ou lôudsôffeeiiGQfe k csal .d'oUfei tapoognms 
dont H'^fiiât •trois pour uU camaL La mine d^olne 
peft 41 Umtt Ces mefiites ûm fiinàut d*i:£ige au 
iiioClUP'PDur.CQiinolkfe la quauDié des oUm 6c pré« 
lever la dbone. On met commiMnent ûk 00mm 

(a) Voiez le Djaiomuin des Gnilct de M. l'Abbé £>• 



d olives pour former une prelTce &C on les égrené èa 
deux reprifes. La mefure la plus ordinaire pour Thuile. 
êft la canne qu'on appelle auffi en quelques endroit^ 
carte ou cartal c'cft une mefurè qui contient zo iiv. 
poids de t^k ou iC fiy» 15 onçes i. poidi de.o^âcç^ 

d^e éj|us9aut à huit pot» d'JwUe. , > 

JOmM' ii^M A &n flMBâf da pobk H tmèp 

ciKffg» dMt^ la <aiioe trafic qùelqutftis : cdié 
de Villeneuve at -p^b que »o ]ivR|S- ooimiife rhub» 
de Provence. A Beagcaire , à NjAms 8c à Moiiq)elliisr^ 

la canne pefe zi livres , poids de table. /.:;.'^:? î 

Il entre 16 cannes ou cartals d'huile dans la èharge 
qui ell une quantité reçue en plufieurs endroits du 
Languedoc comme à Beziers , ; Narbonne , Pezenas , 
Montpellier. La charge eft conipofée de 4 barrais ou 
de 8 éniines , péfant en tout 180 livres. Le Barrai 
contient ordinairement un fétîer de liquide ou 4 car» 
tais. On fait ilcs Harraux de différente Contenance f 
jnais toujours par mefure ronde. 

£n Provence le tonneau eft compofé de 4 Barri* 
qiies qui équivalent à 14 iniUeio]e& La jmUerole cou* 
tieat 66 pintes de Paris j par coniequent le tommi 
en len&rme 924. 

La millerole dont on Ce fert à Mariêilie pour h 
vente des vins Se des huiles pefe 140 Imes d^ cette 
Ville qui ne font que 116 livns pràis de maïc» Cette 
mefiire & divife en 12 Ibmdals. 

Le miJleiole de Toulon eft un peu fto fi3ible que 
ceOe de Marine, puiiqu'eUe ne rend que 1x2 lims 
poids de marc. Cependant 'Fauteur de la nouvelle Mai- 
ion Rudique a prétendu tout le contraire puilqu'il a 
dit que la millerole revient à Toulon à 66 pintes ÔC 
à Marfeille à 60 , médire de Paris 9 qui font cent 
pintes mefure d'Amfterdam. 

Ailleurs on vend par rhubs aa nus ^ coaune à 



fjtaîk. Le rhub pe(è 20 livres. Enfin â Oneilles oiî 
vend l'huile en barils de 7 rhubs 5c demi qui en tç-* 
tafité péfent comme la millerole ordinaire. * 
-" Je vais finir cet article par une i^marque cunetife* 
tirée du traité intéreirant de M. Paudon fur les poids 
mefures , publié l'année dernière. Cet auteur dit ' 
fjae'hà cubature du paline de Marfeille ^ qiii iè trouve 
être le pied'pythyque ou delphique , eft auffi la me- 
fure de la capacité de l'efcandeau de cette Ville & de • 
celle' de Toulon 9 parce que les fttndateurs de Mar- 
jbille venus d'Aûe dans la Gsule-^tifokiic kur origine * 
ntettwe de ta Phxxât, \ ' 

iH * " . ■ ' : t ;ij * . . » il 

' ' . ' F I : 
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